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Introduction 

Le mémoire de Master portant le titre « L'image de l'esclave dans les récits créoles de 

Patrick Chamoiseau » se focalise sur l'œuvre de cet écrivain français d'origine martiniquaise. 

Plus concrètement, il se concentre sur la représentation des esclaves dans les titres différents 

dont nous pourrions nommer L'esclave vieil homme et le molosse (1997) et Veilles et 

Merveilles Créoles (2013), alors deux livres ayant un genre littéraire divers. Ainsi, le mémoire 

de Master traite également du contexte plus général pour introduire son sujet principal dans 

un contexte plus large.  

Patrick Chamoiseau est une figure importante de la littérature francophone. Il a enrichi 

non seulement la langue française mais également les sujets abordés dans la littérature 

mondiale. Cet auteur n'a pas hésité à saisir des questions importantes telles que l'esclavage, la 

recherche d'identité, le thème de la liberté et de l'humanité. C'est aussi pourquoi nous avons 

choisi ce sujet en tant que l'objet de notre travail, bien que d'autres auteurs l'aient déjà traité, 

comme Milena Fučíková1, Noémie Auzas2 et Marie-Christine Rochmann3, par exemple. 

Cependant, nous voulions contribuer encore à ce thème en le développant du point de vue 

d'un esclave qui apparaît dans des récits diverses de Patrick Chamoiseau. 

Tout d'abord, le mémoire de Master résumera brièvement la vie de l'auteur et attirera 

l'attention sur les personnalités qui l'ont le plus influencé, puis le travail se référera à l'histoire 

des Antilles en accentuant la période de l'esclavage qui a joué un rôle crucial dans la 

formation de la culture antillaise, y compris la littérature. 

Effectivement, le but du travail est premièrement d'analyser les ouvrages 

chamoiseauniens du point de vue du thème de l'esclavage pour dévoiler l'image de l'esclave 

plus en détail, basé sur l'étude de la psychologie des personnages, mais aussi sur la base de la 

narration du « marqueur de paroles »4 qui contribue à façonner toute l'image dans son 

ensemble. 

Dans les parties suivantes du mémoire de Master, nous proposerons des analyses 

possibles des œuvres sélectionnées de l'auteur, plus précisément de L'esclave vieil homme et 

                                                           
1 FUČÍKOVÁ, Milena. POUVOIR TOUT RACONTER. Poétique de la narration, figure du narrateur et 

métaphore comme outil narratif : étude comparée des romans Levins Mühle et Litauische Claviere de Johannes 

Bobrowski et Solibo Magnifique et L'esclave vieil homme et le molosse de Patrick Chamoiseau, 2010. 
2 AUZAS, Noémie. Chamoiseau ou les voix de Babel. De l'imaginaire des langues, 2009. 
3 ROCHMANN, Marie-Christine. L'esclave fugitif dans la littérature antillaise : sur la déclive du morne, 2000. 
4 Patrick Chamoiseau écrit cette expression en utilisant soit le lettre minuscule, soit le lettre majuscule. 
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le molosse et de Veilles et Merveilles Créoles en soulignant les spécificités en ce qui concerne 

les caractéristiques des personnages principaux, les moyens linguistiques choisis ou bien les 

symboles utilisés dans l'œuvre en totalité. 

Ensuite, nous aborderons le travail actuel de Patrick Chamoiseau afin de signaler son 

activité non seulement dans le domaine de la littérature mais aussi dans celui de la société. En 

fait, Chamoiseau souligne lui-même le rôle important de l'écrivain, qui se reflète assez 

clairement dans son propre engagement. 

Finalement, nous traiterons surtout de l'authenticité des œuvres chamoisiennes, ainsi 

que son écriture personnelle et encore le thème qui parlera de l'oralité et du conteur 

généralement. En outre, ce sont des éléments qui restent tout à fait typiques pour Patrick 

Chamoiseau et sa création littéraire presque tout au long de sa carrière artistique. 

Pour conclure le travail qui révélera, peu à peu, l'œuvre de l'un des plus importants 

écrivains francophones du présent, nous accentuerons encore une fois la figure d'un vieil 

homme du conte L'esclave vieil homme et le molosse. Comme ce personnage recèle des 

mémoires de tout, y compris la lutte entre les esclaves et les esclavagistes, alors le temps qu'il 

ne faut pas oublier ce que proclame aussi les auteurs du manifeste créole, Éloge de la 

Créolité, en 1989 : 

« Notre culture créole s'est forgée dans le système des plantations, à travers une 

dynamique questionnante d'acceptations et de refus, de démissions et 

d'assomptions. Véritable galaxie en formation autour de la langue créole comme 

noyau, la Créolité connaît aujourd'hui encore un mode privilégié : l'oralité. »5 

Enfin, le mémoire de Master cherchera à trouver les traits uniques dans les ouvrages de 

Patrick Chamoiseau, ainsi qu'à souligner la place irremplaçable de la littérature antillaise dans 

le monde francophone. Effectivement, le thème de l'humanité semble être essentiel toujours, 

que ce soit à l'époque de l'esclavage ou bien au XXIème siècle, lorsque la société est confrontée 

à de nombreux défis et tâches. Désormais, l'humanité est un trait humain tout à fait 

indispensable. Et il y en a beaucoup dans le travail de Patrick Chamoiseau. 

 

 

                                                           
5 CHAMOISEAU, Patrick. Éloge de la créolité. Paris : Gallimard, 1989, p. 33. 
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1 Patrick Chamoiseau 

Afin de présenter au mieux l'un des auteurs les plus importants des Antilles, nous 

devrions le mentionner en tant que « marqueur de paroles »6 au tout début. Ce marqueur – 

Patrick Chamoiseau – est né le 3 décembre 1953 à Fort-de-France, dans la capitale de la 

Martinique. Il est donc un écrivain français d'origine martiniquaise à quoi il est, bien entendu, 

fier et cela aussi crée un fait essentiel pour tout son travail. 

Pour connaître la vie de l'auteur plus profondément, nous pourrions lire la trilogie 

autobiographique, Une enfance créole, comprenant : Antan d'enfance (1990), Chemin d'école 

(1994) et À bout d'enfance (2005) où Patrick Chamoiseau a laissé son témoignage personnel 

en ce qui concerne son enfance passée en Martinique. Cependant, son ouvrage est beaucoup 

plus large, ce que nous verrons dans les paragraphes suivants. 

1.1 Enfance 

Patrick Chamoiseau, le dernier de la famille de cinq frères et sœurs, a voulu devenir 

artiste depuis son enfance, mais le chemin à l'écriture elle-même a duré longtemps. Le père de 

l'auteur travaillait comme facteur et sa mère est restée à la maison pour s'occuper de ses 

enfants. C'était elle qui a joué un rôle majeur pour son plus jeune fils en utilisant la langue 

créole qui est sa langue maternelle.7 

Tout d'abord, le petit Patrick a peint beaucoup jusqu'à ce qu'il découvre des livres. 

Immédiatement, il a commencé à admirer tous les poètes et écrivains, mais, également, il a 

pris conscience du conflit linguistique entre le créole et le français très tôt. Comme la langue 

créole était interdite à l'école, Patrick préférait écrire plutôt que parler. Ainsi, nous pourrions 

même dire que depuis son enfance, Patrick Chamoiseau cherche à inventer un langage  

capable de faire face à la langue dominante, le français. Nous pourrions dire que le jeune 

Patrick voulait devenir écrivain qui saurait entrer dans la langue en la soumettant à sa vision 

propre et poétique qui lui semble être plus importante que les règles linguistiques, par 

exemple.  

 

                                                           
6 En ce qui concerne ce terme, nous l'expliquerons plus tard dans notre mémoire de Master, néanmoins, il s'agit 

du narrateur de l'histoire qui est, de cette façon, transmise oralement, même parmi les esclaves. 
7  La langue natale, la première langue qu'un enfant apprend.  « La langue maternelle » fait référence à la langue 

de la mère. 
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1.2 Études et retour en Martinique 

Après avoir fait des études de droit et d'économie sociale en France, Patrick 

Chamoiseau est devenu travailleur social. Premièrement, il est resté à Paris, puis il est 

retourné dans son pays natal pour continuer à travailler dans le domaine social, mais aussi 

pour militer pour la langue, la civilisation et la culture créole sur toute sa largeur. En 

collaboration avec Raphaël Confiant et Jean Barnabé, il a produit le manifeste créole, Éloge 

de la Créolité (1989). Dans cet éloge de l'identité créole, les auteurs proclament :  

« Ni Européens, ni Africains, ni Asiatiques, nous nous proclamons Créoles. Cela 

sera pour nous une attitude intérieure, mieux : une vigilance, ou mieux encore, 

une sorte d'enveloppe mentale au mitan de laquelle se bâtira notre monde en 

pleine conscience du monde. »8 

En plus, Chamoiseau, aux côtés de son ami et grand modèle littéraire – Edouard 

Glissant –  pénètre dans un travail concernant la transcription de la littérature orale. Peu à peu, 

l'auteur est devenu « marqueur de paroles ». Un peu plus tard, il s'agit d'une figure de 

réflexion de soi dans la fiction ce qui reflète son style d'écriture. 

1.3 Œuvres 

Quant à ses œuvres littéraires, Chamoiseau a publié son premier roman intitulé 

Chronique des sept Misères  en 1986. Ensuite, les autres livres ont suivi. Au fils du temps, il a 

complété sa trilogie autobiographique Une enfance créole dont nous avons parlé ci-dessus : 

Antan d'enfance (1990), Chemin d'école (1994) et À bout d'enfance (2005). Parmi les autres 

romans appartient les titres comme : Solibo magnifique (1988), Texaco (1992), L'esclave vieil 

homme et le molosse (1997), avec un entre-dire d'Édouard Glissant, Les Neuf consciences du 

Malfini (2009), La matière de l'absence (2016) ou bien J'ai toujours aimé la nuit (2017). 

Patrick Chamoiseau, intéressé par le cinéma, a écrit plusieurs scénarios de films. Biguine 

(2004) de Guy Deslauriers et Aliker (2008), par exemple. Il a publié aussi du théâtre et des 

contes comme Le Commandeur d'une pluie (2002) ou bien Veilles et Merveilles Créoles 

(2013). 

Néanmoins, Chamoiseau s'est également consacré à d'autres projets, dont nous avons 

déjà mentionné Éloge de la Créolité (1989). Par la suite, nous pourrions nommer Lettres 

créoles (1991), un essai sur la littérature antillaise de 1635 à 1975, écrites en coopération avec 

                                                           
8 Éloge de la créolité. Paris : Gallimard, 1989, p. 69. 



 
 

12 
 

Raphaël Confiant. En plus, un essai à moitié théorique, à moitié autobiographique, Écrire en 

pays dominé en 1997. 

Ce qui est certainement nécessaire de noter, c'est le fait que, en 1992, le prix Goncourt 

lui a été attribué pour son roman Texaco. Par ailleurs, Chamoiseau a reçu plusieurs prix pour 

son travail : Prix international francophone Loys Masson en 1987 pour le roman Chronique 

des sept misères, Grand Prix de la littérature de jeunesse en 1988 pour les contes créoles Au 

temps de l'antan ou bien Prix international Nessim Habif en 2016 pour le roman La Matière 

de l'absence. 

1.4 Engagements 

Déjà sur la base de son travail, nous pouvons très clairement observer l'engagement 

enthousiaste et l'activité permanente de Chamoiseau pour la langue et la culture créole.  

Patrick Chamoiseau – marqueur de paroles et auteur de romans créoles.9 Dans ce 

texte, Milena Fučíková décrit brièvement le rôle irremplaçable de cet auteur de la littérature 

créole. Malgré le fait qu'il y a assez d'auteurs écrivant en français sur Les Petites Antilles, 

parmi eux, par exemple : René Depestre, Raphaël Confiant, Simone Schwarz-Bart, Ernest 

Pépin etc., Patrick Chamoiseau, fortement influencé par Édouard Glissant, est allé encore plus 

loin en ce qui concerne la question de l'identité nationale et du patrimoine culturel. 

Premièrement, il a suivi le mouvement littéraire d'Aimé Césaire – la négritude – pourtant, 

Chamoiseau y a ajouté encore une dimension supplémentaire, au double héritage culturel de 

l'Afrique et de la France, cette influence américaine. Ainsi, il a été créé l'antillanité. Et pour 

fermer le triangle imaginaire, les auteurs  Chamoiseau, Bernabé et Confiant ont créé ensemble 

la théorie du monde créole : la créolité. Il s'agit bien de la créolisation10, un conflit et un 

mélange de plusieurs langues et cultures. Mais, ces théories seront traitées plus tard dans ce 

mémoire de Master. Nous passerons maintenant à la brève histoire des Antilles pour connaître 

mieux le contexte général du travail de Patrick Chamoiseau. 

 

 

 

                                                           
9 Otrok stařec a obří pes. Praha: Symposium, 2005, p. 95. 
10 Le terme linguistique emprunté par les auteurs de la créolité et par Glissant. 
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2 Antilles 

Après une courte introduction de l'auteur, il est alors maintenant nécessaire de placer 

son travail dans un contexte plus large, c'est-à-dire de parler un peu de l'endroit où il est né et 

qui l'a le plus influencé dans sa création et ses opinions. 

Les Antilles – Grandes Antilles et Petites Antilles – se trouvent entre la mer des 

Caraïbes, le golfe du Mexique et l'océan Atlantique. Cet archipel, long de 3 500 kilomètres et 

s'étendant sur une superficie de 235 830 km2, compte plus de 42 millions d'habitants. Cette 

population est mixte, composée surtout de personnes d'origine africaine, mais aussi 

européenne et asiatique. Néanmoins, les Amérindiens11 y vivent, eux aussi, encore, dans les 

Caraïbes et à l'île de la Dominique en particulier.  

Généralement, l'archipel comprend 31 îles qui sont divisées en 4 archipels différents :  

les Petites Antilles, les Grandes Antilles, les Caraïbes du Nord et les îles Caïmans. (voir 

l'Annexe 1) 

Ce qui est intéressant, c'est l'origine du nom de l'île. Le préfixe grec « anti » signifie 

devant, le nom dérivé du latin « Antillia » pourrait signifier une île fantôme, un lieu purement 

légendaire situé à l'ouest de l'Espagne. (Encyclopédie Larousse en ligne) 

Quant aux langues, il y a une grande diversité qui dépend d'un lieu précis. Pour ce 

moment, nous pourrions nommer les langues suivantes : l'espagnol (la République 

dominicaine, Porto Rico, Cuba etc.), l'anglais (Sainte-Lucie, Dominique, la Jamaïque, les 

Bahamas, la Barbade, les Îles Caïmans, les Îles Vierges britanniques, les Îles Vierges 

américaines etc.), le néerlandais (Aruba, Curaçao, Bonaire, Saint-Eustache, Saba etc.), le 

français (la Martinique, la Guadeloupe, Haïti, Saint-Barthélemy, la Guyane Française et à 

Saint-Martin) et les langues créoles à base française dont nous reparlerons.12 

2.1 Martinique 

Maintenant, nous nous focaliserons un peu sur la Martinique même, cette « île aux 

fleurs », puisque en 1953 à Fort-de-France, le chemin de vie de Patrick Chamoiseau y a 

commencé. 

                                                           
11 Les habitants indigènes de l'Amérique. 
12Larousse [online]. 2018 [cit. 2018-10-06]. Encyclopédie. Accessible sur : 

https://www.larousse.fr/encyclopedie/autre-region/Antilles/105692. 

https://www.larousse.fr/encyclopedie/autre-region/Antilles/105692
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La Martinique se situe dans l'archipel des Petites Antilles dans l'arc volcanique, dans la 

mer des Caraïbes, entre la Dominique au nord et Sainte-Lucie au sud, avec le statut de 

département et région d'outre-mer français. L'histoire de l'île et de ses habitants nous 

apprendrons plus tard, mais ce qui reste important, c'est Christophe Colomb qui est arrivé ici 

en 1502.  

La capitale de la Martinique est Fort-de-France, la ville qui a plus de 82 502 habitants 

aujourd'hui. Généralement, la partie nord de l'île, y compris la capitale, est montagneuse et 

tropicale, tandis que le sud de l'île est plus sèche. Comme nous l'avons mentionné, l'île est 

d'origine volcanique, formée par l'activité volcanique au cours des siècles. Le point culminant 

de la Martinique est le volcan de la montagne Pelée (1 397 m) qui se trouve au nord et reste 

toujours actif. Pourtant, la dernière et fatale éruption a eu lieu le 8 mai 1902. L'explosion du 

volcan Pelée a enterré la ville de Saint-Pierre, la capitale originale de l'île, et causé beaucoup 

de victimes – presque 30 000 morts en 2 minutes. Plus tard, l'activité volcanique dangereuse a 

été enregistrée entre 1929 et 1932. (voir l'Annexe 2) 

Il convient de mentionner également « la côte au vent des îles » ou bien « Cabesterre », 

cela veut dire  la côte est. Dans cette côte, il y a une zone de la presqu'île de la Caravelle, 

bordée par l'océan Atlantique, pour laquelle les vents alizés sont spécifiques. Quant à la 

presqu'île de la Caravelle, il s'agit de la plus ancienne partie de la Martinique, avec la région 

de Sainte-Anne. Cette partie est toujours caractérisée par des champs de canne à sucre, l'une 

des cultures typiques de la Martinique. Sauf « la côte au vent », il y aussi une « côte sous le 

vent » donc la partie plus calme, bordée par la mer des Caraïbes à l'ouest. 

Ce qui, en termes de faits sur la Martinique, se reflète également dans le travail de 

Patrick Chamoiseau, ce sont les périodes des pluies et des sécheresses. Normalement, la 

saison humide dure de mai à novembre, tandis que la saison sèche – ou bien « carême », parce 

qu'elle commence après le carnaval – dure de février à avril. Maintenant, il ne reste que 

mentionner ce qui pousse en Martinique et quels animaux y vivent, à propos desquels l'auteur 

écrit. 

En Martinique, il y a surtout des animaux tropicaux dont nous pourrions citer, par 

exemple : l'iguane vert – la Martinique est aussi connue comme « l'ile aux iguanes » – la 

mangouste, le serpent trigonocéphale, les scolopendres ou les manicous. De nos jours, nous 

pourrions y trouver plusieurs types de colibris (le colibri à tête bleue, le colibri huppé, le 

colibri madère, le colibri falle-vert), en plus, les araignées vivent ici, eux aussi, plus 
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spécifiquement les mygales qui sont même protégées. Par ailleurs, la côte est bordée par 

l'Atlantique où nous pourrions trouver un récif corallien avec la vie sous-marine diversifiée et 

riche ; il y a notamment beaucoup de crabes et poissons. 

Quant à la végétation, cela, bien sûr, dépend du climat tropical. La forêt pluviale offre 

surtout les fougères et les acajoux. De plus, la Martinique est typique pour des fleurs de la 

famille des Zingiberaceae – grâce à ce genre de fleurs, la Martinique s'appelle parfois « l'île 

aux fleurs ». Dans les endroits où il y a la sécheresse, poussent principalement les cultures 

comme l'acacia, le cactus cierge et l'agave. Il faut aussi savoir que, par exemple, le Cacao 

provient de la forêt de l'île. En ce qui concerne les arbres, la mangrove reste typique pour 

toute la Martinique, mais en outre, nous pouvons y voir les arbres fruitiers : la prune de 

cythère, l'arbre à pain, l'avocatier, le tamarinier etc. 

2.2 Histoire en bref 

En ce qui concerne la découverte des îles (les Petites Antilles), Christophe Colomb a 

débarqué à la Guadeloupe en 1493. Un peu plus tard, lors de son quatrième voyage, il est 

arrivé à la Martinique en 1502. Il lui a donné le nom « Jouanacaëra-Matinino » parce que 

c'était la fête de Saint-Martin. Bien sûr, on mène le débat est-ce que Colomb a été le premier 

explorateur de ces îles ou non. En tout cas, les Amérindiens – habitants indigènes (Arawaks, 

Caraïbes, Ciboneys, Taïnos) – ont vécu sur ces îles à cette époque-là.13 

2.2.1 Esclavage 

Puis, les Espagnols ont dominé les îles, mais en 1635 ils les ont laissées aux Français 

(dirigés par la Compagnie des îles d'Amérique). Par la suite, des temps difficiles ont 

commencé pour les Indiens qui ont été massacrés. Après que les Français aient massacré les 

Indiens (Arawaks, Caraïbes etc.), ils avaient besoin de main-d'œuvre supplémentaire, 

notamment pour la production de canne à sucre, de tabac et de cacao. C'est pourquoi la traite 

négrière a été systématisée et le commerce des esclaves, issus d'Afrique de l'Ouest en 

particulier, a commencé, ainsi que le phénomène de l'esclavage qui a ensuite duré très 

longtemps. Préparé par le ministre Colbert, le Code noir a été signé par Louis XIV et depuis 

1685, il était valable pour la Martinique. 

Au cours du temps, le système des plantations s'est développé plus en detail. Il y avait 

des habitations où vivait le maître, l'homme blanc riche (« béké »), avec sa famille. Pourtant, 

                                                           
13 CHAULEAU, Liliane. Dans les îles du vent, la Martinique, XVIIè-XIXè. 
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les colons ont été confrontés à des problèmes fondamentaux, puisque les esclaves ont résisté 

les colonisateurs (les fuites, les suicides), en plus, il y avait un manque de femmes qui ont dû 

être « importées » de la France. Néanmoins, les esclaves faisaient partie de la famille des 

colons (en élevant les enfants ou bien en s'occupant de la maison). Successivement, une classe 

des « mulâtres » a été développée en raison du mélange de femmes blanches et d'esclaves. 

Au fur et à mesure, le monde a progressé un peu et l'esclavage a été de plus en plus 

critiqué, surtout après la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen en 1789. L'abolition 

de l'esclavage a été généralisée à l'ensemble des colonies en 1794. Malheureusement pour les 

esclaves – les planteurs se sont soumis aux Anglais et donc, effectivement, l'abolition de 

l'esclavage n'a pas été respectée du tout. 

Après que la Martinique ait été rendue aux Français, Napoléon Ier y a rétabli l'esclavage, 

le plus probablement sur les conseils de sa femme, Joséphine de Beauharnais, qui est née en 

Martinique, où, en effet, elle n'était pas très populaire. Pourtant, il y avait encore des gens qui 

ont combattu contre l'esclavage, Louis Delgrès en Guadeloupe, par exemple. Finalement, il a 

été vaincu, lui aussi, à la suite de quoi il s'est suicidé. 

Après la chute de Napoléon Ier, la Martinique était encore une fois donnée aux Anglais 

qui y maintenaient l'esclavage. Cependant, les îles, la Martinique et la Guadeloupe, sont de 

nouveau remises aux Français en 1814.  

Puis, le député Victor Schoelcher, également journaliste et homme politique français, a 

contribué fortement à l'abolition de l'esclavage en 1848. Au cours du 19ème siècle, les 

travailleurs de pays étrangers se sont installés aux Antilles ; des Indiens, des Libanais ou des 

Syriens. 

Pendant la Seconde Guerre mondiale, un régime strict était gouverné en Martinique par 

l'amiral Robert, y nommé par Pétain. Toutefois, après la Seconde Guerre mondiale les 

meilleurs moments sont finalement arrivés. En 1946, il y a une loi de départementalisation 

grâce à laquelle la Martinique et la Guadeloupe sont devenues des départements français. 

Depuis des années 1970, les efforts pour devenir indépendants de la France ont commencé à 

émerger et enfin en 1982, la Martinique et la Guadeloupe sont devenues des régions 

françaises en obtenant comme cela davantage d'autonomie.14 

                                                           
14 CHAULEAU, Liliane. Histoire antillaise : la Martinique et la Guadeloupe du XVIIe à la fin du XIXe siècle ; 

élements d'histoire antillaise. 
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Au début du nouveau siècle, la France même a reconnu le visage négatif du 

colonialisme et a accepté publiquement la responsabilité de ses actes. En 2001, la France a 

adopté le texte condamnant l'esclavage en le décrivant comme « crimes contre l'humanité ». 

Le Comité pour la mémoire de l'esclavage a été fondé en 2004 pour veiller  au respect des 

droits et libertés. 

Désormais, la Martinique est le Département et région d'outre-mer de la France. Ayant 

ce statut, il y a 4 arrondissements, 34 communes et le chef-lieu reste Fort-de-France. En 

Martinique, près de 400 000 habitants vivent actuellement. En plus, la Martinique est une       

« Collectivité territoriale de Martinique », ainsi qu'une « Collectivité territoriale de la 

République française » depuis 2015, cela veut dire, entre autres, que la Martinique est 

également l'une des régions ultrapériphériques de l'Union européenne. 
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3 Littérature antillaise 

Dans ce chapitre, nous traiterons de la littérature antillaise, plus précisément des auteurs 

considérables, des courants spécifiques, des genres typiques et, entre autres, de la langue 

créole. 

Avant de commencer par ce sujet, il faut rappeler que les débuts de la littérature 

antillaise sont situés au 19ème siècle, ainsi qu'à l'origine, la littérature antillaise était écrite 

exclusivement en français. L'écriture en français avait plusieurs raisons. En effet, dans un 

premier temps, cette littérature a mis en évidence l'exotisme, sous l'influence du romantisme, 

mais dans le même temps, elle a malheureusement pleinement déformé la réalité – selon 

laquelle les Français ont seulement « civilisé les barbares noirs ». Puis, après l'abolition de 

l'esclavage, les Français ont choisi l'assimilation de la population autochtone, ce qui a encore 

renforcé l'écriture en langue française. Et finalement, les auteurs écrivant en français ont pu 

mieux correspondre aux auteurs français considérés comme un modèle de prestige et la 

littérature demandée, donc réussie chez les lecteurs. 

3.1 Mouvements littéraires  

Il y avait un courant correspondant aux motifs mentionnés ci-dessus. Il s'agit du 

doudouisme, la littérature basée sur le folklore et accentuant la nostalgie. Cependant, le 

doudouisme ne voulait qu'attirer les lecteurs en France, sans présenter la réalité aux Antilles. 

Parmi les auteurs du doudouisme appartient le poète Daniel Thaly, par exemple. 

Au début du 20ème siècle a été fondée Académie créole des Antilles (ACRA). Ce 

groupe d'intellectuels avait pour l'objectif d'écrire en créole et de préserver, grâce à la langue, 

la culture créole. Pourtant, les auteurs ont été souvent qualifiés comme trop conservateurs. Le 

groupe a compris beaucoup d'écrivains, y compris Gilbert Gratiant, l'un des professeurs 

d'Aimé Césaire. Il nous réfère déjà au mouvement de la négritude grâce à laquelle des autres 

mouvements littéraires importants ont évolué – l'antillanité ou bien la créolité – mais nous 

évoquerons ces courants un peu plus tard pour que nous puissions maintenant passer au thème 

qui relie tous les mouvements mentionnés et qui les a précédés aussi. Il s'agit bien du conte 

créole.15 

Tout d'abord, le conteur apparaît dans le système des plantations, il est alors l'un des 

nombreux esclaves subordonnés aux maîtres blancs. En même temps, ce n'est que lui qui 

                                                           
15 LOUVIOT, Myriam. La littérature des Antilles francophones. Paris : Éditions Didier, 2013. 
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porte une parole de résistance. En racontant des récits avec une touche de légendes ou de 

mythes africains, le conteur y mêle encore les motifs européens et les histoires caribéennes. 

Le conte créole, ce sujet a très bien saisi personne d'autre que Patrick Chamoiseau dans 

ses plusieurs ouvrages, dont nous avons déjà parlé ; soit dans Solibo magnifique, soit dans 

Veilles et Merveilles Créoles ou bien encore dans L'esclave vieil homme et le molosse etc. 

Mais, nous analyserons ces livres, aussi de ce point de vue, dans le prochain chapitre plus 

large dissertant sur les œuvres particuliers. Pour ce moment, il faut encore ajouter un trait 

presque symbolique pour le conte créole : c'est le fait que les personnages paraissant dans ces 

contes sont presque toujours imparfaits, voire amoraux dans certains cas, Ti-zèb dans L'accra 

de la richesse notamment. Évidemment, tout cela se passe également en raison de l'époque de 

l'esclavage où il y a une grande crise d'identité des esclaves donc une recherche des valeurs 

ébranlées, pourtant ces esclaves s'opposent en même temps à cette injustice – aussi à travers 

diverses histoires qu'ils se racontent régulièrement.16 

De plus, nous pouvons observer que la littérature antillaise a de fortes racines sous la 

forme orale. Malheureusement, cette forme riche disparaît pas à pas. Ce problème est 

également décrit de manière excellente dans Solibo magnifique. D'autre part, les contes restent 

présents dans la culture et la tradition antillaise jusqu'à aujourd'hui. 

Pour le moment, nous expliquerons brièvement le mouvement avec lequel Aimé Césaire 

est connecté puisque « l'un est lié à l'autre » alors nous mentionnerons ce courant comme un 

pont de réflexion vers une autre partie du travail. 

Alors, qu'est-ce que la négritude ? Pour la définir, nous pouvons utiliser l'un de ses 

objectifs : prendre conscience de l'appartenance à la culture noire qui possède, elle aussi, des 

valeurs spécifiques et de bonne qualité ce qui ne peut plus être questionné. La théorie de la 

négritude, ainsi que cette expression, a été premièrement utilisée dans la revue L'Étudiant 

noir. Cette revue a été fondée à Paris par des étudiants africains et antillais suivants : Aimé 

Césaire, Léopold Sedar Senghor, Léon-Gontran Damas et Guy Tirolien. Ces auteurs visent à 

la revalorisation de l'identité noire, sans aucune honte ou mépris, pour que la culture noire soit 

considérée comme pleinement légitime, cela veut dire située au niveau de la culture française 

– évidemment, les auteurs ont lutté contre l'assimilation française. En 1939, Césaire a publié 

le Cahier d'un retour au pays natal. Dans ce livre, il dénonce l'opression et la pauvreté sur les 

îles, y compris la Martinique, sous la pression des Français et il appelle à la révolte, à des 

                                                           
16 Ibid. 
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actes qui amélioreraient la situation plus intolérable. Cette année (1939), Césaire est 

également rentré de France en Martinique. 

À propos de la personne d'Aimé Césaire, il convient de mentionner quelques points 

importants. Il est né en 1913 en Martinique, à Basse-Pointe. Puis, il est arrivé à Paris en 1931 

pour y faire ses études. Il y a rencontré des intellectuels africains ou antillais. Parmi eux se 

trouvait Léopold Sédar Senghor avec qui Césaire passait beaucoup de temps et qui est devenu 

non seulement son ami proche, mais aussi collègue. En 1935, ils ont créé la revue L'Étudiant 

noir où ils se sont concentrés surtout sur leur concept de la négritude et alors ils ont abordé ce 

sujet en abondance. Il faut dire que Césaire a pris conscience de sa composante africaine et il 

n'a pas cessé d'accentuer son origine africaine, ce qui lui vaudra plus tard des critiques de 

Patrick Chamoiseau 

Césaire a écrit de la poésie (Cahier d'un retour au pays natal,  Soleil cou coupé,  

Ferrements), mais aussi du théâtre (Et les chiens se taisaient, Une saison au Congo) et et 

d'autres textes (Esclavage et colonisation, Discours sur le colonialisme, Discours sur la 

négritude). Il était admiré par les surréalistes, par André Breton, par exemple, puisque les 

surréalistes, eux aussi, ont nié l'ordre en supportant l'imaginaire, les rêves et la liberté, en plus 

ils étaient antimilitaristes et anticolonialistes. 

Après son retour à la Martinique, il a été élu maire de Fort-de-France en 1945. Il est 

devenu député aussi. Tout au long de sa carrière politique, il a déployé tous les efforts en vue 

de l'idée de la départementalisation et d'indépendance. Il est décédé en 2008 à Fort-de-France. 

Selon Věra Vyhnánková17, la négritude est une expression de la recherche et de 

l'acceptation de sa propre identité ce qui, en revanche, permet aussi d'accepter différentes 

identités. Les membres du mouvement de la négritude ont contribué à l'enrichissement de la 

littérature, notamment dans le domaine de la poésie, car, comme le disait Césaire, l'identité 

noire peut être trouvée principalement en écrivant des poèmes. 

Dans la seconde moitié du 20ème siècle, deux autres concepts ont émergé après la 

négritude. C'était l'antillanité tout d'abord, puis la créolité.18 À partir des années 1960, 

plusieurs nations africaines ont gagné l'indépendance, à la suite de quoi le nationalisme s'est 

développé même aux Antilles. Et l'une des conséquences ? Un regain d'intérêt pour le créole. 

                                                           
17 iLiteratura [online]. 2018 [cit. 2018-08-31]. Négritude (černošství). Accessible sur : 

http://www.iliteratura.cz/Clanek/23663/negritude-cernosstvi  
18 Ibid. 

http://www.iliteratura.cz/Clanek/23663/negritude-cernosstvi
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C'était Édouard Glissant – un écrivain, poète et philosophe français – qui a abandonné 

l'idée de la négritude en inclinant vers l'autre mouvement, vers l'antillanité qui semble plus 

complexe comprenant toutes les Antilles. Du coup, il y avait un changement d'orientation de 

l'Afrique aux Antilles qui a été marqué plus réaliste et perçue plus acceptable. Les idées de 

Glissant sont dispersées dans son œuvre qui comprend, par exemple : Soleil de la conscience 

(1956), Le Discours antillais (1981) ou bien le roman La Lézarde (1958). 

Alors, il n'y a plus d'accent mis aux racines africaines, mais l'identité personnelle repose 

uniquement sur l'origine antillaise. Édouard Glissant a défendu ses pensées dans Le Discours 

antillais où il analyse son idée d'un point de vue historique, sociologique ou anthropologique. 

Glissant défend l'identité plurielle et, bien sûr, ouverte. Selon Édouard Glissant, les auteurs 

devaient s'inspirer de la géographie, de l'histoire ou bien des coutumes antillaises pour prendre 

conscience de son identité par rapport aux Antilles, non par rapport à la France et l'Afrique. 

Ce que nous avons déjà mentionné ci-dessus, les auteurs de ce mouvement ont écrit en 

créole, ou plus précisément ils ont recommencé à écrire en créole, malgré le fait qu'ils ont très 

bien maitrisé le français, néanmoins en écrivant en créole, les auteurs ont pu adapter cette 

langue pour sonner plus musicale et surtout être  plus compréhensible pour la population 

créole vivant aux Antilles.  

Pourtant, l'antillanité a laissé sa position à la créolité. C'était en 1989 quand la triade des 

auteurs Jean Bernabé, Raphaël Confiant et Patrick Chamoiseau a publié L'Éloge de la 

créolité. La conférence originale a été réécrite et un essai considérable est né. Ce texte a issu 

de la tradition de Césaire (la négritude) et Glissant (l'antillanité), toutefois, la créolité a visé à 

dépasser tous les deux.19 

La créolité était une sorte de programme qui ne voulait pas s'appuyer sur la géographie, 

la culture ou bien l'histoire antillaise. Au contraire, les auteurs ont cherché à créer l'histoire 

dépourvue de la perspective des colonisateurs, donc l'Histoire vraie. Tout cela devait se passer 

à travers et grâce à la langue créole, en accentuant « enracinement dans l'oral ». L'oralité est 

devenue donc tout à fait typique et clé pour ce mouvement. Par ailleurs, la créolité protège la 

diversité parce qu'elle compte avec tous ceux qui sont nés aux Antilles, indépendamment de 

l'origine sociale, la race, la religion, la langue maternelle, l'éducation etc. Les gens sont 

enrichis par la diversité et le mélange culturel contribue à l'humanité qui est une autre 

dimension de ce courant. Nous voyons qu'il y a une différence d'approche ici, entre la créolité 

                                                           
19 Ibid. 
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et la négritude. La négritude était le courant assez politique, tandis que la créolité semble 

dépourvu de la politique pour rester aussi „propre“ que possible en accentuant l'humanité dans 

toute sa largeur. 

En ce qui concerne les auteurs, nous avons parlé de Patrick Chamoiseau (Texaco) dont 

nous parlerons encore beaucoup plus en détail dans la partie suivante de la thèse, Raphaël 

Confiant (1991 : Eau de café ; 2007 : Dictionnaire créole martiniquais-français) et Jean 

Bernabé (2001: La Fable créole ; 2001 : La Graphie créole). 

3.2 Langue créole 

Dans cette section, nous donnerons quelques informations utiles concernant la langue 

créole afin de mieux pénétrer la culture créole et le contexte social. 

Généralement, la langue créole veut dire la langue parlée en principe, issue de plusieurs 

langues. Ces langues mélangées ont ensuite été altérées, modifiées et transformées pour 

former une nouvelle langue adaptée aux besoins de la population utilisant cette langue comme 

son propre moyen de communication. Naturellement, le créole est toujours influencé par la 

langue maternelle et originelle de la communauté concrète d'un côté – les esclaves – et par la 

langue parlée par une autre communauté étrangère à l'origine d'autre côté, donc les colons, par 

exemple. C'est exactement ce qui s'est passé aux Antilles où deux groupes (linguistiquement, 

nationalement, socialement etc.) différents vivaient côte à côte mais ils devaient communiquer 

entre eux et c'est ainsi que, dans ce cas, le créole – le français créole – a été créé. 

La « créolisation »20 ne concerne pas uniquement le français parce que n'importe quelle 

langue peut passer par ce processus (l'anglais, l'espagnol, voire les langues africaines etc.) tout 

en étant transformée. Toutefois, il est évident que ce processus est typique pour l'époque de la 

colonisation alors pour les nations qui ont colonisé les autres. 

En tout cas, il convient de noter qu'avant que le créole devienne le créole, nous parlons 

du pidgin. Tout simplement dire, le pidgin est une langue parlée, créée purement pour les 

besoins de communication – probablement, le mot « pidgin » provient du mot « business » en 

pidgin anglo-chinois – entre personnes qui parlent des langues différentes. Ainsi, le pidgin n'a 

pas de structure ou de règles stables. En plus, le pidgin ne fonctionne jamais comme une 

langue maternelle puisque dès qu'il devient langue maternelle, il devient une langue créole. 

(voir l'Annexe 3) 

                                                           
20 Le terme linguistique emprunté par les auteurs de la créolité et par Glissant. 
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Lorsque le créole sert de langue maternelle pour les descendants d'esclaves, il est certain 

que la langue a dû subir divers changements (sémantiques, phonétiques, grammaticaux etc.). 

Malgré la nouvelle identité de la langue créole, cette langue reste parfois compréhensible pour 

les locuteurs qui savent parler la langue maternelle à partir de laquelle la nouvelle langue a 

évolué. 

Comme nous avons déjà mentionné, le créole pourrait exister partout bien que sous 

diverses formes de créoles. Aux Antilles, nous observons une grande influence du français, 

même si la grammaire, la syntaxe ou la conjugaison est basée sur le modèle des langues 

d'Afrique. Sur d'autres îles, l'impact de l'influence africaine sur la langue est beaucoup plus 

petit. 

Quant au créole, il est évident qu'il y a quand même encore des rôles sociaux et 

ethniques donc les rôles qui affectent le développement du langage. Peut-être, nous pourrions 

envisager le terme « substrat » en réfléchissant sur la linguistique historique et la langue 

créole utilisée en Martinique.21 

En ce qui concerne le substrat, ses éléments ne sont pas nombreux mais ils s'intègrent 

parfaitement dans la structure de la langue nouvellement formée sur la base du substrat et de 

la langue adoptée, en contribuant à l'évolution de la nouvelle langue. Puis, l'influence du 

substrat se manifeste dans tous les domaines de la nouvelle langue, notamment dans son 

phonétique et son lexique, surtout dans une première période, caractérisée par le bilinguisme, 

et dans une période immédiatement ultérieure. On peut expliquer par le substrat certaines 

particularités de la nouvelle langue.22 

Quant aux termes spécifiques en créole, ils font, bien évidemment, partie des livres de 

Patrick Chamoiseau sur lesquels nous nous concentrerons dans les chapitres suivants où nous 

analyserons les œuvres sélectionnées : L'esclave vieil homme et le molosse et Veilles et 

Merveilles Créoles. 

Nous avons choisi ces deux livres pour une raison simple : ces livres sont entrelacés 

avec des thèmes communs. Nous les voyons surtout en ce qui concerne le champ lexical – où 

nous incluons, bien sûr, le créole – puis les livres sont rejoints par le lieu, en plus, il y a un 

                                                           
21 Národní muzeum [online]. 2018 [cit. 2018-09-03]. Archeologie na dosah. Accessible sur : 

http://www.archeologienadosah.cz/clanky/archeologie-jazykoveda.  
22 Larousse [online]. 2018 [cit. 2018-09-03]. Définitions. Accessible sur : 

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/substrat/75130. 

http://www.archeologienadosah.cz/clanky/archeologie-jazykoveda
https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/substrat/75130
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sujet de la recherche d'identité qui est placé presque au premier plan et finalement : c'est le 

conteur qui apparaît dans ces histoires et joue un rôle très important. 

Maintenant, nous ferons une petite pause avec le terme « lieu » en révélant un peu sa 

notion chez Chamoiseau. Effectivement, il est évident que l'auteur veut capturer la réalité. Il y 

a un lieu géographique précis – la Martinique – et donc l'intention spécifique de l'auteur 

d'écrire à propos de ce lieu. En outre, Patrick Chamoiseau a déclaré : 

« C'est normal de décrire la réalité, presque une obligation pour nous. »23 

Dans sa thèse, Milena Fučiková souligne également cet élément important, celui qui 

concerne le pays. Comme Chamoiseau insiste sur le pays comme un espace naturel, mais 

surtout culturel et humain qui devrait être indépendant (dans ce cas indépendant de la France). 

Or, nous observons le fait que « le pays » d'après Patrick Chamoiseau, cela ne devrait pas être 

une notion liée à la politique du tout. 

Au contraire, la Martinique dans les romans chamoisiens est tout le reste, le lieu varié et 

plein de contrastes. Il y a un monde rural avec le système de plantation, mail il y a aussi un 

monde urbain avec la capitale de Fort-de-France et ses habitants. Naturellement, de nombreux 

contrastes se cachent également dans un paysage diversifié. Nous observons que l'écrivain se 

trouve en relation assez intime avec la Martinique. En tout, le lieu reste le thème inoubliable 

pour Chamoiseau.  

Ce qui semble intéressant : quoique Patrick Chamoiseau n'écrive pas de romans 

politiques, il touche des sujets sensibles dans l'histoire de la Martinique en mentionnant la 

question de l'esclavage qui émerge très souvent dans ses romans. Néanmoins, aussi grâce à ce 

thème, l'écrivain nous rapproche de la réalité complexe. 

 

 

 

                                                           
23 FUČÍKOVÁ, Milena : Pouvoir tout raconter : poétique de la narration, figure du narrateur et métaphore 

comme outil narratif : étude comparée des romans Levins Mühle et Litauische Claviere de Johannes Bobrowski 

et Solibo Magnifique et L'esclave vieil homme et le molosse de Patrick Chamoiseau, 2010. 
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4 Image de l'esclave 

Dans cette partie, nous passerons à l'analyse des deux œuvres sélectionnées – L'esclave 

vieil homme et le molosse et Veilles et Merveilles Créoles. 

Toutefois, avant de commencer les analyser, il est souhaitable d'introduire des 

informations de base à tous les deux livres en ouvrant ce chapitre avec L'esclave vieil homme 

et le molosse. 

4.1 L'esclave vieil homme et le molosse 

Pour ancrer ce livre de Patrick Chamoiseau, il faut noter qu'il a été publié en 1997 alors 

cinq ans depuis que Chamoiseau a remporté le prix Goncourt et il est devenu célèbre. 

Quant au genre, il s'agit du conte qui compte près de 150 pages. Le livre est divisé en 7 

chapitres et comprend encore l'entre-dire d'Édouard Glissant. 

Le motif principal du conte met en évidence l'esclavage et des conditions de vie 

difficiles des esclaves. L'histoire même se déroule premièrement dans une plantation de 

cannes à sucre martiniquaise où « le Maître » cherche à gagner le respect en exploitant les 

esclaves travaillant sur ses champs de sucre. Les esclaves, eux, ils se sont depuis longtemps 

livrés à leur sort et donc privés de leur dignité, de leur liberté et de leurs noms, ils besognent 

sans cesse chaque jour. « Le Maître » est cruel et possède tout le pouvoir ; il n'hésite pas à 

lâcher ses chiens, les animaux sanguinaires et redoutés, pour poursuivre les fuyards possibles.  

Pourtant, le le plus âgé des esclaves a décidé de s'échapper un jour. Il était toujours 

solitaire, sage et chevronné alors son évasion était inattendue. Mais, soudainement, peut-être à 

la diligence du molosse vigilant, le vieil homme s'est enfui car le désir de liberté et le 

renouveau de sa propre identité se sont réveillés à lui. Ensuite, il y celui qui poursuit et celui 

qui est poursuivi. En plus, contre le vieux battent deux ennemis : le molosse et son maître. 

Tout le duel se déroule dans une forêt où le vieil esclave s'était enfui. 

Au cours de sa fuite, le vieil homme perçoit très fortement l'air, l'eau, les couleurs – tout 

ce qui l'entoure. Comme s'il naît de nouveau alors qu'il meurt au pied d'une grande pierre, un 

témoin silencieux rappelant le temps des Amérindiens qui ont vécu dans la forêt 

anciennement. 
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4.1.1 Le système hiérarchisé de la plantation 

Dès la première page, il y a un narrateur qui présente l'histoire au lecteur en l'ancrant à 

un lieu spécifique et à un moment donné. En une seule phrase, il est également présenté le 

principal protagoniste de l'histoire. 

« Du temps de l'esclavage dans les isles-à-sucre, il y eut un vieux-nègre sans histoires 

ni gros-saut, ni manières à spectacle. » (EVHM, p. 17)24 

Tout d'abord, le lecteur se fait immédiatement l'idée de la Martinique à l'époque de 

l'esclavage en lisant ces lignes sur le lieu décrit. Du coup, il commence à croire qu'il s'agit de 

la réalité ce qui lui semble plus crédule alors qu'il continue à lire car il y a une description 

détaillée de l'endroit où se déroule l'histoire. Cette description minutieuse de l'habitation 

introduit la répartition sociale de la population donc le cadre social. 

« L'Habitation possède cent soixante-sept esclaves, femmes et marmailles 

compris. Deux commandeurs mulâtres y régentent les travaux quotidiens. Elle est 

propriété d'un Maître-béké dont le patronyme vibre d'une particule. Ce dernier 

revêt sa toute-puissance d'un lin blanc et d'un casque toilé qui lui confère l'allure 

de quelque conquistador tombé d'un pli du temps. Il mène ses inspections du haut 

d'un alezan d'Arabie que des naufragés polonais, soucieux d'un bout de terre où 

ancrer leur exil, lui ont offert en échange d'une rocaille. Son épouse et ses quatre 

enfants vivotent dans les senteurs d'acajou de la Grand-case, à l'ombre de ses 

colères imprévisibles. Ses garçons sont blêmes et criards ; sa fille fait pousser de 

longs cheveux de miel et bat de la paupière sur des pupilles trop fixes ; et sa Dame 

donne du prix à son aphone mélancolie en s'égayant de temps à autre d'un vieux 

rire dramatique. » (EVHM, p. 19) 25 

Nous comprenons bien que c'est le Maître-béké qui se trouve le plus haut dans la société 

de l'habitation. Lui, il porte un vêtement noble qui souligne son statut. Pour que le Maître-

béké intensifie encore sa noblesse et sa supériorité, il monte à cheval. En ce qui concerne sa 

famille, il est évident que sa femme et ses enfants ont peur de lui en se cachant à la maison. 

Le Maître-béké, un blanc descendant des premiers colons européens, se comporte comme le 

                                                           
24 CHAMOISEAU, Patrick. L'esclave vieil homme et le molosse. Paris : Gallimard, 1997. 

25 Ibid, p. 19. 
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propriétaire de tout. En revanche, le Maître-béké a une relation assez positive avec son chien. 

La tâche de ce « molosse » est de chasser les esclaves en fuite de la plantation. 

« Le Maître l'adore sans doute à cause de cela. »26 

Puis, il y a encore des « commandeurs mulâtres » qui surveillent les activités 

quotidiennes et sont donc dans une meilleure position que les esclaves. En tout cas, le 

mulâtre, c'est quelqu'un à moitié dans un sens du mot car il est un descendant d'un père noir et 

d'une mère blanche ou vice versa, en plus, il commande et bat les esclaves, mais il est lui-

même subordonné au Maître-béké en même temps. 

Par ailleurs, la situation sur la plantation n'est pas décrite de manière amicale du tout. Il 

n'y a pas seulement ce problème de violence de la part des commandeurs. 

« L'Habitation est petite, mais chaque maille de ses mémoires se perd dans les 

cendres du temps. La dent des chaînes. Le rouache du fouet. La déchirée des cris. 

Morts explosives. Famines. Massacrantes fatigues. Exil. Déportations de peuples 

différents forcés de vivre ensemble sans les morales et les lois du Vieux-monde. » 

(EVHM, p. 20)27 

En général, les premiers habitants de l'île ont été assassinés par des colonisateurs, les 

noirs ont été amenés d'Afrique plus tard pour qu'ils deviennent des esclaves privés de toute 

l'humanité. 

« Désignons cette horreur : pièce de ces misères si souvent illustrées, mais le 

déshumain28 grandiose qui œuvre l'existant comme densité inerte, indescriptible. » (EVHM, 

p. 22)29 

Nous avons mentionné ci-dessus le Maître-béké, sa famille et ses commandeurs. Mais, 

bien sûr, il ne faut pas oublier les esclaves qui se trouvent au bas de l'échelle sociale malgré le 

fait qu'ils sont les plus nombreux. 

« L'Habitation possède cent soixante-sept esclaves, femmes et marmailles compris. » 

(EVHM, p. 19)30 

                                                           
26 CHAMOISEAU, Patrick. L'esclave vieil homme et le molosse. Paris : Gallimard, 1997. 
27 Ibid, p. 20. 
28 Il s'agit d'un néologisme : le déshumain (le substantif) est celui qui a été privé de toute l'humanité. 
29 Ibid, p. 22. 
30 Ibid, p. 19. 
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Les esclaves, ils sont privés de joie dans la plus large gamme ; ce comportement montre 

l'esclave le plus ancien, par exemple: « On ne le voit pas danser lors des soirs de veillée. Les 

esclaves y exorcisent leur propre mort par des rythmes et des danses, et des contes, et des 

luttes. Il demeure dans son coin, des années durant, suçant une pipe de tabac-macouba dont 

l'incendie sévère lui sculpte la figure. » (EVHM, p. 23)31 Basé sur le contraste des tambours et 

des danses par rapport à l'esclave vieil homme qui reste silencieux, nous pouvons observer le 

désir constant des esclaves de préserver l'espoir, au moins un peu. Effectivement, les autres 

esclaves ont désespérément besoin de lumière – « un guide » ou bien « un Mentor » (EVHM, 

p. 24)32, ils demandent toujours la bénédiction avant leur courir dans les bois et leur traque par 

le fatal molosse. Néanmoins, l'esclave vieil homme « n'a jamais rien dit, ni jamais rien donné 

ni offert la moindre main à ces attentes magiques » (EVHM, p. 25)33. Puis, un jour, il décide 

de s'enfuir lui-même et il devient comme cela un nègre – marron. Ce terme avait issu de 

l'espagnol (« cimarron ») et signifie « s'échapper ». En français, le mot a été employé par les 

blancs engagés qui fuyaient leurs mauvaises conditions de travail. Au cours du temps, cette 

expression a commencé à désigner les esclaves fugitifs. Généralement, la fuite ou le 

marronnage a représenté un mode de résistance que les esclaves ont adopté.  

En général, l'Habitation est alors parfaitement hiérarchisée (le Maître-béké et sa famille, 

les commandeurs et les esclaves), mais aussi « désenchantée, sans rêves, sans avenir » 

(EVHM, p. 22)34. En ce qui concerne le plus vieux esclave, il faut préciser qu'il travaille 

depuis très longtemps dans cette plantation : « il a connu tous les stades de l'industrie  

sucrière » ce qui lui a donné beaucoup d'expérience, c'est aussi pourquoi « il s'occupe de la 

cuisson du sucre, une affaire délicate qu'il exécute sans donner l'impression de manier un 

savoir » (EVHM, p. 22)35. 

Grâce à ce sous-chapitre nous avons ébauché de différentes couches de la société pour 

donner une image complète de la vie dans l'Habitation. Pourtant, il est nécessaire de 

mentionner l'autre personnage éponyme : le molosse. En plus, le molosse, le vieil homme et le 

Maître-béké font un triangle autour duquel toute l'histoire tourne. Pour cette raison, nous 

examinerons la psychologie de ces personnages dans le chapitre suivant. 

                                                           
31 Ibid, p. 23. 
32 Ibid, p. 24. 
33 Ibid, p. 25. 
34 Ibid, p. 25. 
35 Ibid, p. 23. 
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 4.1.2 Les personnages 

Le synonyme du Maître-béké pourrait être « la puissance ». Il possède tout le pouvoir 

sur la plantation en pensant qu'il possède tous les esclaves – y compris leurs vies nues. 

En effet, sa puissance est également démontrée par l'équitation. Toutefois, le Maître-

béké doit suspendre sa tournée pour contrôler ce qui a été produit ; à ce moment, il est un peu 

incertain : « il va, yeux ouverts fixes et grands, sans un mot à la bouche ». (EVHM, p. 27)36. 

En même temps, il est toujours caractérisé par « sa méchanceté ». (EVHM, p. 27)37. Au-

dessus du texte, nous avons déjà mentionné que sa famille avait également peur de lui – cette 

peur est l'une de ses caractéristiques. 

Généralement, le Maître-béké défend intensément son autorité afin de persister dans la 

résistance des esclaves ce qui répresente la résistance coloniale aussi et pour éviter les points 

faibles pour lesquels il n'a aucun contrôle, par exemple la forêt. 

En outre, le portrait du Maître-béké est illustré par le fait qu'il n'a pas assez de temps 

pour sa famille : il a « peu de temps libre » (EVHM, p. 20)38 et par l'amour pour son animal 

(le molosse) qui fait peur aux autres. Il est évident que le Maître-béké est l'un des opposants 

au viel homme en représentant un grand danger pour lui. 

Néanmoins, il y a aussi un autre danger auquel le vieil esclave doit faire face : le 

molosse. Selon les synonymes par lesquels le chien est nommé, nous pouvons déduire 

facilement ses traits. Basé sur des termes comme « fauve » (EVHM, p. 20)39, « monstre » 

(EVHM, p. 33)40, « bête » (EVHM, p. 78)41 ou encore « bourreau » (EVHM, p. 142)42 nous 

révélons l'essence intérieure du molosse. Effectivement, le Maître-béké l'adore pour ces 

caractéristiques. Probablement, l'animal reflète les qualités de son maître. En fait, c'était le 

Maître-béké qui a formé le molosse dont tâche consiste non seulement à attraper mais aussi à 

tuer les esclaves qui s'échappent. Il semble que le molosse incarne la cruauté, bien que ce soit 

principalement le Maître-béké qui en est responsable. De plus, le maître veut avoir un monstre 

                                                           
36 Ibid, p. 27. 
37 Ibid, p. 27. 
38 Ibid, p. 20. 
39 Ibid, p. 20. 
40 Ibid, p. 33. 
41 Ibid, p. 78. 
42 Ibid, p. 142. 
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de son animal. Par exemple, il le nourrit comme une créature sanguinaire : « Le maître – béké 

le nourrissait de manière étrange, surtout secrète. De la viande palpitante. » (EVHM, p. 40)43 

Pourtant, dans la vie du molosse, nous pouvons révéler sa douleur, même un 

traumatisme puisque il devait aussi faire le voyage en bateau le menant de l'Europe aux 

Antilles : « Il avait voyagé lui-aussi en bateau, durant des semaines d'une sorte d'épouvante. 

Lui aussi avait éprouvé ce gouffre du voyage en vaisseau négrier. » (EVHM, p. 33)44 

Sur cette base, nous constatons une certaine similitude entre le molosse et le vieil 

esclave. Ils ont subi tous les deux le traumatisme de la déterritorialisation et ils ont été 

contraints de vivre ailleurs et autrement. C'est aussi pourquoi le vieil esclave n'a pas si peur du 

molosse contrairement à d'autres esclaves. Comme il y a une certaine égalité entre le molosse 

et le vieil esclave, voire un brin de respect, même s'ils sont ennemis. Il est évident que le vieil 

esclave, malgré son grand âge, ne perd pas l'espoir de s'échapper. 

Pour caractériser le vieil esclave, il faut d'abord répéter ce qui a été dit plus haut dans le 

texte. Premièrement, le vieil homme était silencieux et assez discret par rapport aux autres 

esclaves. Par exemple, il ne participe pas aux soirs de veillées : « On ne le voit pas danser lors 

des soirs de veillée. Les esclaves y exorcisent leur propre mort par des rythmes et des danses, 

et des contes, et des luttes. Il demeure dans son coin, des années durant, suçant une pipe de 

tabac-macouba dont l'incendie sévère lui sculpte la figure. » (EVHM, p. 23)45 

En raison de cette attitude, le vieil esclave est confronté à des réactions différentes des 

autres esclaves : 

« On finit par le haïr. Puis par le vénérer. Puis par le haïr à nouveau. Puis par 

l'oublier. Puis par se poser la question de son âge. Puis par le traiter comme on 

traite les misérables dont on n'attend plus rien. Avec un respect désarmé, une 

bienveillance sans désir un peu indifférente. » (EVHM, p. 26)46  

Du plus, le comportement du vieil esclave implique également son obéissance à 

l'autorité, et donc aucune trace d'intention de s'échapper un jour : 

                                                           
43 Ibid, p. 40. 
44 Ibid, p. 33. 
45 Ibid, p. 23. 
46 Ibid, p. 26. 
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« Lié à l'Habitation comme l'air et comme la terre et comme le sucre, plus ancien 

que le plus ancien des arbres anciens, et sans âge envisageable, celui-ci s'est de 

tout temps inscrit dans ces absences qui animent les muscles. » (EVHM, p. 24)47  

Et ce qui est également certain : l'ancien esclave est un honnête travailleur : 

« Compact et infiniment fluide dans les actes du travail qui seuls l’engouent d’une vie 

sans signe et sans visage. » (EVHM, p. 24)48 

Néanmoins, le travail acharné et le manque de liberté a pris l'énergie de l'esclave et 

toute la joie de vivre. Le vieil homme est bien conscient de son malheur et il semble que le 

travail le tire de ses pensées noires car l'esclave n'a presque rien pour prouver son humanité : 

« Sa généalogie, sa probable lignée de papa manman et arrière grands – parents se 

résume au nombril enfoncé dans son ventre. » (EVHM, p. 22)49 

Pourtant, il y a une force qui remplirait sa vie. Comme le vieil homme sait très bien que 

la vie doit être remplie : par l'aventure, par le courage ou bien par l'action. 

Même si le vieil homme perd la force, il n'abandonne pas, bien au contraire. Il 

commence à penser au marronnage. C'est la force intérieure qui le pousse à trouver son 

identité à la fin de sa vie et à mettre fin à l'état d'infériorité. Effectivement, cette force le rend 

différent des autres esclaves, qui, tôt ou tard, seront réconciliés avec la vie en captivité. Ce qui 

différencie le vieil esclave aussi, c'est son anonymat mystérieux. C'était peut-être depuis 

toujours son intention – ne pas être étrange, voire suspect aux yeux du Maître-béké et des 

autres car le viel homme avait toujours eu le sentiment que sa vie en captivité ne durerait pas 

éternellement. 

Pourquoi ne pourrait-il pas trouver sa propre identité dans une forêt mystérieuse 

interdite aux esclaves sur la route de la liberté ? 

4.1.3 Le Marqueur de paroles 

Dans le sous-chapitre précédent, nous avons présenté des personnages principaux 

opposés et des relations entre eux brièvement. Maintenant, il faut passer à celui qui voit ainsi 

ces personnages, à celui qui a noté leur histoire. 

                                                           
47 Ibid, p. 26. 
48 Ibid, p. 26. 
49 Ibid, p. 26. 
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Bien évidement, ce n'est que le narrateur de l'histoire, alors le Marqueur de paroles. 

Dans ce cas particulier, il s'agit de Patrick Chamoiseau. Le rôle du narrateur est découvert 

presque à la fin du livre : il y a « un gardien du passé » (EVHM, p. 141)50 qui à la demande du 

vieil esclave rédige la vie de « vieux-nègres » et leur destin en exploitation.51 

En ce qui concerne le terme « marqueur de paroles », nous l'avons déjà mentionné tout 

au début du mémoire de Master et maintenant nous proposons un exemple concret pour ce 

terme. En bref, le Marqueur de paroles transforme un témoignage oral en témoignage écrit 

afin de pouvoir laisser une trace. Pour cette raison, il n'est pas personnage de l'histoire mais 

seulement quelqu'un qui transcrit cette histoire ; ceci est démontré par cette phrase au début 

du récit : « Ainsi, m'est parvenue l'histoire de cet esclave vieil homme ». (EVHM, p. 18)52 

En général, il s'agit de la transition entre l'oralité et la littérature écrite ce qui permet la 

langue intermédiaire du narrateur – du marqueur de paroles. Ce rôle était bien important dans 

la culture antillaise où la culture a été transmise oralement par les ancêtres parmi lesquels a 

toujours figuré la personne du conteur. À  vrai dire, le marqueur de paroles fonctionne comme 

une source de réalité en s'appuyant sur  les événements concrets. De cette façon, il crée 

l'Histoire, bien qu'il ne fait que son enregistrement. Comme nous pouvons lire dans le texte, le 

marqueur s'appuie sur multiples sources, lui aussi, plus spécifiquement par « un vieux – nègre 

– bois. » Bien que tout cela puisse être une fiction, bien sûr, la réalité semble grâce à cette 

énumération encore plus intensifiée : 

« Je l'avais connu au bourg du Morne – Rouge, lors du pèlerinage que je ne rate 

jamais. J'avais bu l'absinthe – aux – trois – chenilles avec le vieux – nègre – bois. 

Il avait discuté de mes livres qu’il n'avait jamais lus et ne lirait jamais. » (EVHM, 

p. 142)53 

Il convient certainement de mentionner que ce sont également les détails et la 

description précise qui rendent l'histoire tout à fait crédible. Puis, il ne faut pas douter que tout 

est réel. 

Nous avons dit ci-dessus dans le texte que le marqueur de paroles joue un rôle du 

narrateur. Quant à ce sujet, il faut au moins rappeler la typologie du concept de narrateur de 

                                                           
50 Ibid, p. 141. 
51 BONTOUT, Laure. La représentation de la forêt dans „L’esclave vieil homme et le molosse“ de Patrick 

Chamoiseau.  
52 Ibid, p. 18. 
53 Ibid, p. 142. 
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Gérard Genette. À la suite de Gérard Genette dans Figures III54, nous distinguons différents 

types de narrateurs en fonction de leur relation à l'histoire racontée. Genette propose pour cela 

deux oppositions – selon l'appartenance du narrateur au monde du récit qu'il narre, l'univers 

spatio-temporel de l'histoire : 

Premièrement, il y a le narrateur hétérodiégétique. Ce type de narrateur n'est pas 

présent dans l'univers spatio-temporel de l'histoire qu'il raconte, c'est-à-dire qu'il est absent de 

la diégèse. Ainsi, Shéhérazade n'apparaît jamais dans la distribution des récits qu'elle fait, et 

de ce fait, elle est une narratrice hétérodiégétique. Tout simplement, Genette utilise ce terme 

pour tous les narrateurs de « récits à la troisième personne ». 

Au contraire, le narrateur homodiégétique est présent comme personnage dans l'univers 

spatio-temporel de l'histoire qu'il raconte. Ainsi, Ulysse raconte plusieurs fois au cours de 

l'Odyssée ses tribulations antérieures, sous la forme de récits où il a le premier rôle. Il est 

donc narrateur homodiégétique. 

Dans notre cas, le narrateur est hétérodiégétique selon la classification élaborée par 

Genette, il prend la parole à plusieurs reprises afin d'établir une relation plus intime avec le 

lecteur : 

« Je vais, sans craindre mensonges et vérités, vous raconter tout ce que j'en sais. Mais 

ce n'est pas grand-chose. » (EVHM, p. 46)55 

Bien évidemment, l'intention du narrateur est de s'unir avec le lecteur et de gagner sa 

confiance pour qu'il croie toutes les informations. En outre, nous avons déjà parlé de la 

description détaillée qui est liée à beaucoup d'informations. Puis, le lecteur n'a d'autre choix 

que de croire le narrateur. Mais, tout cela semble être simple parce que le narrateur voit tout et 

connaît tous les personnages de l'histoire et alors pour le lecteur, la narration est suffisamment 

convaincant aussi pour cette raison. Par ailleurs, à propos du narrateur nous pourrions 

égalament dire qu'il est omniscient. Aussi cet élément rend l'histoire plus réaliste. 

C'est le même cas lorsque nous parlons de la pénétration dans la profondeur des 

personnages. Comme le narrateur choisit les verbes de la perception, le lecteur peut se plonger 

dans les sentiments du vieil esclave et avoir l'impression que l'histoire est bien réelle : 

                                                           
54 GENETTE, Gérard. Figures III. Paris : Seuil, 1972. 

55 Ibid, p. 46. 
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« Il crut crever » ; « Il ne vit rien » ; « Ne sentit rien » ; « Il perçut » ; « Il retrouva le 

sentiment » (EVHM, p. 63)56 Grâce à l'utilisation de ces verbes, les sentiments du vieil 

homme sont assez crédibles. 

Cependant, la déscription des sentiments du Maître-béké est au contraire restreinte : « le 

maître se sent seul » (EVHM, p. 71)57, et c'est la même chose pour le molosse. Peut-être, c'est 

ainsi pour mettre au premier plan le caractère principal-positif, ce vieil esclave qui est en fuit. 

Généralement, nous avons évoqué que le récit est raconté à la troisième personne. 

Toutefois, dès la page 89, nous pouvons remarquer le pronom « je » : 

« Je. Les lianes allaient chercher le sol pour s'emmêler encore, tenter souche, 

bourgeonner. Je pus lever les yeux et voir ces arbres qui m'avaient paru si 

effrayants dans leurs grands-robes nocturnes. Je pus les contempler enfin. » 

(EVHM, p. 86)58 

En fait, ce pronom « je » représente l'irruption du vieil homme qui devient alors le 

narrateur du récit. Grâce à ce nouveau rôle du vieil homme, toute l'histoire prend encore une 

nouvelle dimension – plus personnelle et plus intime. Et surtout plus réaliste. Le choix de ce 

pronom a une fonction cruciale, voire irremplaçable, aussi dans le sens philosophique. 

Comme le pronom « je » correspond à l'expression de sa propre identité : cela signifie que le 

vieil esclave a retrouvé sa propre identité dans la forêt mystérieuse. De plus, c'est également 

l'auteur de l'histoire lui-même qui reflète le personnage du vieil homme puisque Chamoiseau 

comme l'auteur créole avait le même problème avec sa propre identité d'écrivain qui est liée à 

l'introduction du mémoire de Master et des passages concernant l'auteur et le mouvement 

créole. En tout cas, ce pronom « je » fait référence à deux personnes – la personne du vieil 

esclave et la personne de l'écrivain. 
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4.1.4 Les traits du conte créole 

Dans les sous-chapitres précédents, nous nous sommes appuyés sur des signes qui 

rendent le conte réel. Pourtant, à partir du troisième chapitre du livre, tout change : 

« Le vieil homme courut. Il perdit très vite son chapeau, son bâton. Il courut. Courut 

sans aucune hâte. » (EVHM, p. 59)59 

Effectivement, dès le début de ce chapitre qui s'appelle « Eaux » nous pouvons observer 

le changement de lieu, vitesse de l'histoire, environnement et atmosphère générale. Comme si 

c'était le point tournant de l'histoire. Depuis que le vieil esclave est entré dans la forêt, les 

signes de réalité disparaissent en étant remplacés par quelque chose d'inconnu, voire 

mystérieux. Cette forêt représente « un autre monde » où le vieil homme peut se cacher en 

s'échappant de la plantation, sa prison. En fait, cette forêt lui offre la liberté et la possibilité de 

retrouver sa propre identité. Le vieil esclave en est bien conscient et s'éloigne donc de la 

réalité pour entrer dans « un autre monde », plein d'espoir et de courage. 

« Le vieil homme se sentit proche du ciel » (EVHM, p. 60)60 malgré la peur qu'il avait 

eu au départ quand « il eut la cacrelle » (EVHM, p. 61)61 parce qu'il pensait aux contes où les 

fantômes sont décrits. Mais il n'a pas vu une telle chose, alors il a continué à courir à 

l'épuisement : 

« Bientôt, il n'eut conscience de rien. Son corps ne se percevait plus. » (EVHM, p. 63)62 

Néanmoins, le mystère de ces bois lui donna de la force à continuer. De plus, dans le 

premier chapitre du livre, le vieil homme est décrit comme quelqu'un extraordinaire, même en 

tant que sorcier : 

« On lui attribue des pouvoirs et des forces. On le traite en connaissant, capable 

d'infirmer le venin des Bêtes-longues et d'arracher aux plantes les vertus opposées du remède 

à-tous-maux et du poison total. » (EVHM, p. 25)63 

Nous pouvons avoir l'impression que le vieil homme seulement rentre chez lui… 

Bien que les sentiments du vieil esclave aient changé très rapidement. 
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« Plénitude. Cette perception qu'il eut de lui-même engloba l'ombre autour de lui. Il 

retrouva le sentiment de se déplacer, évita en pleine autorité les arbres, traversa les zayonn 

avec l'aisance et le bel air.  » (EVHM, p. 64)64 

Dans ce court passage, nous pouvons observer la plénitude, joie de l'évasion qui 

exprime le vieil homme. Pourtant, ces sentiments sont alternés avec l'incertitude et la peur : 

« Le noir, inconsolable, lui divulgua la texture de l'humus, les ges enchevêtrés, les faux 

reines, la force pensive des troncs, l'allant d'une sève au secret des présences végétales. » 

(EVHM, p. 65)65 

Ces sentiments font allusion à l'humilité de l'homme qui s'est échappé dans le royaume 

où règnent les éléments naturels qu'il vénère pleinement quoiqu'il ait peur des monstres qui 

pourraient aussi habiter la forêt. Il connaît bien ces monstres sur la base d'histoires créoles et 

alors sa peur semble justifiée. 

De plus, le vieil homme est toujours poursuivi par le molosse impitoyable. 

« Fini bat… c'est perdu ! » (EVHM, p. 66)66 Néanmoins, le viel homme n'a pas arrêté 

d'accélérer. Il voulait réunir tous les rythmes, aussi grâce à la nature qui l'a aidé : 

« Il accéléra pour que le rythme de son cœur et celui des pattes de l'animal n'en fassent 

qu'un, pour maintenir la distance. » (EVHM, p. 66)67 

Il semblait que le vieil homme échappe à son persécuteur. 

Effectivement, les chapitres « Eaux », « Lunaire » et « Solaire » sont à l'opposé des 

premiers chapitres « Matière » et « Vivant » où les gens possèdent le pouvoir – mais 

seulement certains d'entre eux sont puissants tandis que d'autres vivent dans leur servitude. Au 

contraire, les chapitres décrivant la fuite d'un vieil esclave sont concentrées sur le pouvoir de 

la nature, c'est-à-dire une répartition équitable du pouvoir où les lois de la nature règnent, 

ainsi que la sagesse. Mais nous traiterons des éléments naturels plus tard dans le mémoire de 

Master. 
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4.1.5 Une ambiance sombre de la forêt 

La fuite dans la forêt était un test difficile pour le vieil esclave. Non seulement qu'il a 

fui le molosse méchant, mais il a également dû faire face aux sentiments qu'il ressentait dans 

sa tête. Ces sentiments ont été encore exacerbés par la noirceur et les bruits de la forêt 

auxquels le vieil homme avait un grand respect : 

« Les arbres semblent changer. Plus vieux sans doute. Autrement silencieux. Parfois 

réprobateurs. Le viel homme se sent pénétrer dans la caverne des ges. » (EVHM, p. 72)68 

Ici, nous voyons que des phrases courtes ajoutent à l'incertitude et à la tension. 

De plus, Chamoiseau évoque le thème de la mort ou bien au moins une description d'un 

lieu semblable à un cimetière par le lexique choisi : « silencieux », « caverne », « noir »,  

« sanctuaire », de « les bras en croix » à la page 72, par exemple.69 

Mais ce n'est pas seulement la mort dont le vieil homme avait peur. Il y a aussi des 

esprits et des créatures des contes créoles : « les zombis à tête d'arbre », « les dorlis », les  

« pamoisés aux pouces crochus » etc. Peut-être, le vieil homme est victime d'hallucinations en 

raison de l'épuisement total. En fait, le viel homme croit que les fumées, les cendres et les 

poussières dans la forêt sont des reflets d'âmes des ancêtres : 

« Beaucoup d'âmes s'y sont dispersées. Les Amérindiens se sont transformés en liane de 

douleurs qui étranglent les arbres et ruissellent sur les falaises. » (EVHM, p. 62)70 

Puis, le vieil homme s'enfonce plus profondément dans la forêt et la tension augmente. 

Maintenant, il commence à remarquer les arbres qui l'entourent : 

« Je pus lever les yeux et voir ces arbres qui m'avaient paru si effayants dans leurs 

grands-robes nocturnes. Je pus les contempler enfin. » (EVHM, p. 89)71 

Effectivement, les arbres font des éléments fondamentaux de l'univers créole : 

« Ils étaient tous immenses. Chacun nourrissait l'impalpable d'un mystère. Ils 

cueillaient de très haut la lumière, et la convoyaient à leurs pieds en contrebandes 

fantomatiques. Leurs branchages scellaient des alliances d'ombres et de trouées 
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luminescentes. La voûte végétale, arcboutée à la terre, expédiait se fûts droits et 

sauvages vers l'aliment du ciel. Arbres vivants, pieds morts, ramilles vertes, 

branches bréhaignes, chevelures parasites, bourgeons et pourritures, graines et 

fleurs brisées, nuit de terre feu solaire se liaient dans un élan. Vie et mort 

végétales allaient ce même élan, en cycles complémentaires mais indifférenciés. 

Alors, moi qui avais convoité leurs postures impassibles, je les reconnus, je 

voulus les nommer, les créer, les recrées. Voilà les Acajous… » (EVHM, p. 89)72 

Déjà sur la base de ce paragraphe nous pouvons juger de l'importance des arbres. Les 

arbres sont décrits presque comme des gens puissants qui touchent le ciel. Mais il est vrai que 

les caractéristiques des arbres dépendent aussi de l'endroit où ils se trouvent parce que c'est 

sûr qu'ils doivent résister au climat des Antilles qui est souvent assez cruel en apportant des 

catastrophes naturelles. Évidemment, le viel homme les considère comme des partenaires 

égaux dans le monde auxquels il peut se confier : 

« Il prend conscience que les arbres murmurent pour de bon. Ils ne s'adressent pas à 

lui, mais ces murmures le concernent, tellement il les encaisse au clair même de son crâne. » 

(EVHM, p. 71)73 

Quant à la résistance des arbres, dans le paragraphe ci-dessus est mentionné que la 

résistance est assurée par les racines profondes qui semblent avoir de la mémoire en tant que 

témoins de divers événements historiques. À la page 77, il y a même une référence à  

l'éternité : « Les arbres machônnent un fond d'éternité. » (EVHM, p. 77)74 

Pourtant, les arbres contribuent au désorientation de l'esclave qui se sent parfois perdu. 

Comme les arbres forment une forêt et la forêt forme un lieu magique où il est facile de se 

perdre. 

Ce n'est pas un hasard si Bontout compare la forêt au labyrinthe. Effectivement, Bontout 

se réfère à Gaston Bachelard pour qui le labyrinthe est « une souffrance première, une 

souffrance de l'enfance ».75 
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Il est vrai que le viel homme se perd dans les bois, mais il se rencontre en même temps 

en se posant des questions questions sur lesquelles il cherche des réponses. De cette façon, il 

engage son propre corps, mais aussi l'esprit en cherchant tous les deux à la fois. 

Au cours de ce mémoire de Master, nous avons rencontré à plusieurs reprises une 

recherche de propre identité. Ce thème unit deux personnages opposés : le viel esclave et le 

molosse. Tous les deux souffrent d'un traumatisme originel – ils ont été arrachés de force à 

leur pays d'origine, de l'Afrique. 

En particulier, le vieil homme ne possède que l'identité assignée par le Maître-béké. À 

part cela, le viel esclave ne connaît rien de ses ancêtres, il ne sait rien de ses parents. Alors, il 

a subi une privation d'identité à la suite de laquelle son évasion est devenue une recherche de 

sa propre identité.  

Généralement, la forêt est un lieu sauvage et inconnu, voire inexploré par l'homme. La 

forêt s'oppose au monde réel où l'ordre des esclaves règne, qui est en plus organisé 

logiquement. D'autre part, la forêt  est un endroit mystérieux et il semble avoir été créée pour 

tout le monde – comme un lieu magique. Pourtant, les gens ont peur de la forêt pour ces 

mêmes raisons parce que tout le monde a entendu quelque chose dans les contes créoles. 

Le Mystère et les Grands arbres dominent le labyrinthe forestier. Cette atmosphère offre 

une expérience de connaissance de soi – pour le viel homme, ainsi que pour le molosse qui 

poursuit toujours ce pauvre esclave. Effectivement, la forêt a un symbolisme spécifique et une 

grande puissance qui lui permet de changer des caractères humains. Grâce aux différents 

éléments naturels, les personnages principaux changent, peu à peu. 

Par conséquent, dans le chapitre suivant nous nous concentrerons sur la transformation 

des caractères des personnages principaux. 

4.1.6 La métamorphose des personnages principaux 

Tout d'abord, il faut dire que toutes les pages précédentes montrent que la psychologie 

des personnages est un sujet très important pour Patrick Chamoiseau. Par ailleurs, c'était 

Vladimir Propp, un folkloriste russe, qui a étudié, lui aussi, la composition des contes 

merveilleux russes.  En 1928, il a écrit son ouvrage Morphologie du conte merveilleux76, où il 

a analysé la structure du récit en cherchant les sources d'inspiration. Alors, nous pouvons voir 
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que pour les deux auteurs, la psychologie des personnages et le genre des contes étaient les 

sujets très proches d'eux, quoique l'un d'entre eux soit écrivain et l'autre théoricien. 

Bien que le Maître-béké soit également l'un des personnages principaux, nous ne nous 

concentrerons que sur le vieil esclave et le molosse car ce sont les personnages éponymes du 

conte. 

En ce qui concerne le molosse, dès le début du livre, nous découvrons que son travail 

est de surveiller et de punir les esclaves en cas de besoin. C'est aussi pourquoi les esclaves ont 

peur de lui. Néanmoins, nous avons déjà découvert que même le molosse est subordonné à 

son maître auquel il doit obéir. De plus, le molosse a subi, lui aussi, le traumatisme originel 

quand il a été arraché de force à son pays natal, de l'Europe, lorsque ce chien une fois 

ordinaire devait voyager en bateau négrier. Nous en apprenons plus dans le deuxième  

chapitre : 

« Il avait voyagé lui aussi en bateau, durant des semaines d'une sorte d'épouvante. 

Lui aussi éprouvé ce gouffre de voyage en vasseau négrier. Les chairs nègres, 

entassées dans la cale, enveloppaient cet enfer à voilures d'une aureole que sa 

fureur percevait et que les raquins poursuivaient à travers l'océan. A l'instar de 

tous ceux qui s'en venaient aux îles, le molosse avait subi le roulis continuel de la 

mer, ses échos insondables, son avalement du temps, sa déconstruction 

irrémédiable des espaces intimes, la lente dérade des mémoires qu'elle  

engendrait. » (EVHM, p. 33)77 

Une fois simple chien de berger a changé du tout au tout à la suite du traumatisme de 

voyager en bateau, en raison d'arrachement de la vie quotidienne dans son pays natal. 

Pas à pas, le chien est devenu un monstre qui a des instincts de tueur, un animal qui 

déteste les gens parce qu'ils ont ôté sa liberté et sa dignité. Maintenant, pourquoi devrait-il 

avoir pitié ? 

Par aillerus, la constitution physique du molosse également impose le respect : 

« Son corps massif comme un morceau de soufre, ses muscles noués comme des 

bouillons de lave, sa gueule sans baptême, le regard sans vision. » (EVHM, p. 40)78 
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Nous voyons que le chien a grandi progressivement et a trouvé sa force de se venger et 

de tuer. Mais nous avons dit que c'était son maître qui a contribué au fait que ce molosse est 

perçu comme un monstre sanguinaire : 

« Et même plus qu'aboyé, il s'était débondé en enragée terrible, baveuse, avec le poil 

catastrophé telle une crinière de lion. Le Maître-béké s'était montré ravi d'une telle réaction, 

certain que la chair noire lui ouvrait l'appétit. » (EVHM, p. 38)79 

Bien évidemment, le Maître-béké est heureux de voir l'animosité de l'animal envers le 

peuple. De plus, il n'hésite pas à la soutenir. Effectivement, il se sent comme le souverain de 

tout. Nous savons ce que le maître veut réaliser – son comportement consiste à faire des 

esclaves (et des animaux) une seule masse. 

Ensuite, le chien est devenu un monstre qui sent le sang et rien d'autre. Néanmoins, en 

entrant dans la forêt, il commence à sentir des odeurs qu'il n'est pas capable d'identifier. En ce 

moment, nous voyons un autre petit changement du molosse quand il est en train de percevoir 

l'odeur : 

« D'abord ténue comme soupir de bois sec, elle s'était ouverte en d'incroyables 

fragrances. Le monstre avait perçu des remugles-cimetières, de chairs en défaisances et des 

sueurs déterrées. Il n'eut aucun mal à suivre cette crise olfactive baisse comme une corde. » 

(EVHM, p. 94)80 

Il est clair que le molosse sent la mort qui est cachée dans la forêt. C'était la mort que 

les eclaves noirs ont y trouvée dans leur fuite à la liberté. Effectivement, cette idée lui faisait 

la peur parce qu'il marchait en même le long des racines des arbres qui lui semblaient vivants 

– comme la mémoire des esclaves qui avaient trouvé la mort dans cette forêt : « Le molosse 

avait senti des peurs de plus de vingt mille ans. Des angoisses génésiques. » (EVHM, p. 94)81 

Probablement, le molosse, lui aussi, se souvient de sa naissance en rappelant l'époque 

où il était encore le chien de berger et avait la maison. De nouveau, nous observons la douleur 

d'une identité perdue. 
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Ensuite, ce sont des obstacles naturels auxquels il doit faire face – et grâce au 

dépassement il se transforme lentement. Ce changement du molosse le mène, petit à petit, à la 

catharsis. 

Par exemple, le molosse tombe dans la source afin de découvrir la qualité de fraîcheur 

de ces eaux. Après, il se sent renaître, comme quelqu'un qui vient de se réveiller. 

« La source fantastique lâchait des bulles de soufre qui crevaient en surface. L'eau 

claire perçait dessous les croûtes brisées et se répandait comme une huile féerique. » 

(EVHM, p. 111)82 

En fait, c'était aussi le moment où le viel homme se retrouve en face du molosse. En 

dépit d'être pris au piège, l'esclave avait peur du molosse. Ils se regardèrent, le vieil esclave a 

réfléchi pour un instant, ensuite il s'échappa de nouveau. 

Pourtant, la chasse a cessé lorsque le chien est tombé dans un autre trou ce qui a été 

causé par sa désorientation inexplicable : 

« Le molosse se sentit menacé. Il se déchaîna. Débattements. Sauts. Happements de 

ventouse. Il lui fallait bondir en direction des odeurs de terre bonne qui flottaient tout autour. 

» (EVHM, p. 116)83 

Après sa chute, « des coups lui étaient portés mais si faibles qu'ils ne devaient pas 

provenir de la merveille vers laquelle il rampait » (EVHM, p. 116)84. C'était son adversaire. 

Toutefois, le molosse sauvé se mit à le suivre. La chasse n'est pas encore terminée. Le 

molosse, déjà calmé et plein d'énergie, a continué à pourchasse le pauvre esclave. Mais le 

molosse était conscient de sa lutte contre la forêt qui semblait être vivante, elle aussi, et alors 

il n'a pas mené la bataille seulement avec l'esclave qui était toujours dans la distance. 

En outre, nous pouvons observer que le molosse n'est plus guidé par ses instincts. 

Maintenant, il est beaucoup plus calme et apaisé : 

« Ses yeux étaient brillants. Son muscle était tranquille, presque mol. » (EVHM, p. 

137)85. 
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Finalement, le molosse est devenu le chien de nouveau, malgré les regrets de son maître 

qui   « pleura sur son monstre perdu » (EVHM, p. 137)86. 

Quant au vieil homme, lui aussi a subi une transformation personnelle. Comme lors du 

voyage difficile et pénible à travers les bois, il découvre, peu à peu, son identité perdue. 

Surtout en faisant la découverte de la pierre amérindienne alors son histoire qui s'étend à ses 

ancêtres. 

Mais avant de parler de cette découverte, il convient de souligner que, contrairement au 

molosse, l'esclave était beaucoup plus âgé, plus fragile et moins résistant aux blessures et 

donc il a beaucoup souffert et il a souvent pleuré pendant son voyage. De plus, il avait 

toujours peur du monstre qui était presque sur ses talons. 

« Je dus pleurer longtemps, la course plaquant mes larmes sur les rosées anciennes. Je 

pleurais le malheur de ce chien qui allait me détruire, mais je pleurais aussi sur cette vie 

retrouvée qui m'enivrait les jambes, ce vieux cœur qui brûlait chaque seconde l'énergie de 

mille ans d'existence. » (EVHM, p. 99)87. 

Il est évident que le vieil homme ne considérait pas la forêt comme une menace, plutôt 

comme un refuge. Pourtant, il y avait beaucoup d'obstacles et de douleurs dans les bois. 

« J'étais couvert de sang brillant et de croûtes. Je voyais clair et cette clarté 

m'embarrassait. Je regrettais ma première course aveugle. » (EVHM, p. 99)88. 

Par exemple, le vieil homme doit faire face à un serpent qui répresente une grand 

menace : 

« Médecine de vie, médecine de mort, l'Innomable est totale de toutes fécondations et 

toutes stérilité. » (EVHM, p. 96)89 

Par ailleurs, le serpent apparaît comme un symbole aquatique, mais aussi terrestre parce 

qu'il vit soit sur la terre, soit dans l'eau. Ce serpent est le porteur du symbolisme en 

symbolisant l'immortalité (à propos de lui-même) et la mort (en ce qui concerne les autres) 

quand nous pensons à son poison et sa morsure dangereuse : 
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« J'avais vu les morts qu'engendrait sa morsure, ces corps gonflés d'une chimie 

charbonneuse, ces visages détruits par l'étouffement majeur. » (EVHM, p. 96)90 

En fait, Chamoiseau fait également allusion à la symbolique chrétienne où le serpent a 

contribué au péché d'Eve et d'Adam qui ont été chassés d'Éden. De plus, le paysage dans 

lequel l'esclave se déplace, semble vierge, presque originel : « Personne ne semble avoir 

jamais foulé ces lieux. » (EVHM, p. 72)91 

Dans les chapitres ci-dessus, nous avons mentionné la dimension spirituelle et mythique 

de la forêt. Au cours de son voyage, le vieil esclave perçoit pleinement la puissance 

surnaturelle de la forêt : 

« Ces Grands-bois qui connaissaient l'Avant, qui recelaient l'hostie d'une Inocence 

passés, qui vibraient encore des forces initiales, l'émouvaient à présent. Ces Grands-bois 

avaient fasciné les nègres fugueurs. Ils s'y étaient réfugiés comme dans un ventre-manman. » 

(EVHM, p. 105)92 

Cette comparaison rend la forêt plus conviviale contrairement au début quand le vieil 

homme est entré dans la forêt, ayant « cacarelle ». Ainsi, il était stupéfait par la peur et alor 

plus vulnérable aux blessures. Mais pas à pas, le vieil homme a surmonté sa peur et il a 

commencé à faire davantage confiance à son corps dans lequel il a découvert une grande 

source d'énergie. 

« Plénitude. Cette perception qu'il eut de lui-même engloba l'ombre autour de lui. Il 

retrouva le sentiment de se déplacer, évita en pleine autorité les arbres, traversa les zayonn 

avec l'aisance et le bel air.  » (EVHM, p. 64)93 

Nous voyons que tout d'abord le vieil homme voit la forêt comme un espace sombre où 

règne la peur, successivement, il perçoit la forêt comme un espace divin qui pourrait être le 

refuge pour lui. Effectivement, le vieil esclave passe de l'obscurité à la lumière en se 

concentrant sur lui-même. 

Néanmoins, pendant le voyage pénible il a subi des hallucinations au cours desquelles il 

se souvient de sa vie et revient dans son enfance. 
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« Il perçoit un antan de l'enfance. » (EVHM, p. 75)94 

Le vieil esclave perçoit fortement le pouvoir mystérieux, voire divin de la forêt dans 

laquelle il ne se sent plus étranger. 

Excepté son passé, il souvient également de sa langue maternelle – la langue créole qui 

était toujours si importante pour lui. 

« Cela braille en lui un commandement vital. Un appel de vie. Un appel à la vie. » 

(EVHM, p. 73)95 

Ce souvenir le remplit de joie et d'une autre dose d'énergie. 

Comme le molosse, aussi le vieil esclave est confronté aux éléments naturels. Pendant la 

course, il est tombé dans une source de la forêt. Cette chute lui a rappelé le souvenir du 

voyage de l'Afrique en bateau quand il était enfermé dans la cale. 

« Il retrouva les cauchemars des cales négrières. Les abysses. La mer sans vent. Le sel. 

Les vagues. » (EVHM, p. 85)96 

Malgré le souvenir de ce traumatisme, le vieil homme réalise qu'il ne trouvera pas la 

mort dans cette eau, bien au contraire. Le vieil homme n'est plus aveuglé par la peur et il 

décide de percevoir les choses autour de lui différemment. 

« Je pus lever les yeux et voir ces arbres qui m'avaient paru si effrayants dans leurs 

grands – robes nocturnes. Je pus les contempler enfin. » (EVHM, p. 89)97 

Au moment où il décide de percevoir la forêt comme un lieu amical, le vieil homme 

rejette le rôle de celui qui est poursuivi. Désormais, il veut affronter activement le monstre, 

ainsi que tous les dangers qui le menacent. 

En outre, par cette prise de conscience, le vieil homme n'hésite pas à utiliser le pronom 

« je ». C'est aussi pourquoi l'emploi de la troisième personne est remplacée par la première 

personne. 

« J'étais assis. Je me secouai la tête… » (EVHM, p. 92)98 

                                                           
94 Ibid, p. 75. 
95 Ibid, p. 73. 
96 Ibid, p. 85. 
97 Ibid, p. 89. 
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Après avoir décidé d'affronter le monstre, le vieil homme se prépare à se battre en 

pensant à l'arme aussi. Ensuite, il revient en arrière affronter le molosse. Effectivement, le 

vieil homme est maintenant plein de force et il est convaincu qu'il va gagner. 

Pourtant, la rencontre avec le molosse piégé dans l'eau ne s'est pas bien passée du tout. 

Le vieil homme a été pris de panique et il s'enfuit. Néanmoins, il trouve refuge dans une 

ravine ce qui est tout à fait essentiel parce que le vieil homme a trouvé la paix et la tranquillité 

ici qu'il n'a pas encore reconnue. Et surtout : dans cette ravine, il y a une pierre cachée ; il 

s'agit de la pierre de ses origines – la pierre amérindienne qui rayonne de l'énergie et de 

mystère. En fait, la pierre est décrite dans le sixième chapitre qui est appelé « La Pierre ». 

« Je ne vis pas la Pierre tout de suite. J'avais avancé aussi vite que possible. Le 

sentiment du danger m'aiguillonnait. Je m'étais glissé dans le plus sombre, le plus étroit, le 

plus tortueux. » (EVHM, p. 123)99 

Afin de trouver cette pierre, l'esclave devait aller de plus en plus profond dans la ravine. 

Il avait peur mais quelque chose l'attirait et donc il a continué. Finalement, il l'a trouvée : 

« Il s'agit – Je le comprends alors - d'une bombe-volcan voltigée en des temps très 

anciens. Une pierre. Je la touche. Froide. Tiède. Vibrante au lointain de son cœur. » (EVHM, 

p. 126)100 

Enfin, grâce à cette Pierre, le vieil homme a oublié toutes les douleurs, même la mort 

dont il n'avait plus peur. Comme il a trouvé le sens de sa vie, ainsi que sa propre identité. 

C'était le voyage dans les profondeurs de la forêt qui a conduit au plus profond de son cœur et 

de sa conscience. Après toutes les épreuves et les souffrances, le vieil esclave a dit enfin ce 

qui était si longtemps caché en lui : « Je suis un homme. » (EVHM, p. 135)101 

Bien sûr, le vieil homme réfléchi sur cette pierre et les gravures sur elle car il voulait 

identifier son importance et par conséquent son identité : « La Pierre est des peuples. Des 

peuples dont il ne reste qu'elle. Leur seule mémoire, enveloppe de mille mémoires. Leur seule 

parole, grosse de toutes paroles. Cri de leurs cris. L'ultime matière de ces existences. » 

(EVHM, p. 129)102 

                                                                                                                                                                                     
98 Ibid, p. 92. 
99 Ibid, p. 123. 
100 Ibid, p. 126. 
101 Ibid, p. 135. 
102 Ibid, p. 129. 
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Finalement, le vieil homme admet son origine martiniquaise et il veut, en même temps, 

s'accorder un nom afin d'honorer ses ancêtres parce que cette pierre représente la mémoire 

collective, ce qui signifie aussi l'histoire collective – alors le sujet qui reste toujours très 

importante pour tous les Antillais bien qu'il sache qu'il mourra… Malheureusement, le 

molosse l'a trouvé, alors le vieil homme sait qu'il va décéder ici, pourtant heureux, ayant son 

identité, sa liberté et son histoire. En fait, le vieil homme a terminé son voyage près de la 

pierre grâce à laquelle il a découvert beaucoup plus. 

4.1.7 Une pierre sacrée 

En ce qui concerne la Pierre – pour conclure brièvement son importace, il convient de 

répéter qu'elle indique la fin de la course du vieil homme, mais surtout : elle symbolise la 

mémoire collective et la puissance des origines que nous avons mentionnée dans le texte ci-

dessus. Grâce à cette pierre, le vieil homme a retrouvé son identité mais aussi la force de 

continuer et d'affronter le molosse – la mort. Peut-être, nous pourrions comparer cette pierre 

amérindienne à la pierre philosophale qui permet à l'homme d'atteindre l'immortalité. Bien 

évidemment, ce ne serait qu'une métaphore dans ce cas. Toutefois, le vieil homme considère 

cette pierre comme la Pierre sacrée qui a été gravée par plusieurs générations et alors elle « vit 

» toujours. C'est aussi pourquoi elle est considérée comme un symbole mythique, voire divin. 

Nous avons pu remarquer que le vieil homme était presque ébloui par sa résistance et toutes 

les formes gravées sur la surface : « Je les sondes d'un doigt sensible comme celui d'un 

aveugle. » (EVHM, p. 129)103 

Évidemment, le vieil homme attache une grande importance à la pierre pour plusieurs 

raisons. Tout d'abord, c'est sa résilience, et donc la longue histoire cachée dans cette pierre, 

deuxièmement, ce sont des symboles gravés sur la pierre grâce auxquels le vieil homme lit les 

traces de ses ancêtres – puis, il n'a aucuns doutes sur lui-même et il est capable de reconnaître 

sa propre identité pour terminer son voyage à travers la forêt avec dignité et plein d'espoir. 

Finalement, la deuxième œuvre sélectionnée de Patrick Chamoiseau – Veilles et Merveilles 

Créoles – nous révèle ce sujet un peu de l'autre côté. C'est aussi pourquoi nous nous 

concentrerons sur les contes chamoisiens dans la partie suivante du mémoire de Master. 

                                                           
103 Ibid, p. 129. 
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4.2 Veilles et Merveilles Créoles 

Afin d'introduire ce recueil de contes qui s'appelle Veilles et Merveilles Créoles, Contes 

du Pays Martinique, il faut mentionner tout d'abord la date de publication qui était en 2013. 

Par ailleurs, ces contes ont été traduits en tchèque par Milena Fučíková en 2017. 

En ce qui concerne le genre, il s'agit des contes dont nous parlerons plus en détail 

encore dans cette partie du travail.  

Généralement, le livre contient 11 contes créoles qui sont tous tirés de l'époque de 

l'esclavage et du colonialisme et alors il y a beaucoup de renvois aux plantations et aux 

champs de canne à sucre – un lieu typique pour cette époque autour duquel se déroulent des 

histoires. Bien sûr, il est également une mention des esclaves qui apparaissent dans les contes 

où ils figurent souvent comme des personnages principaux, en plus l'un d'eux est normalement 

le « marqueur de paroles » et du coup le porte-parole des esclaves en même temps. Bien que 

nous ayons déjà mentionné ce personnage, nous le mentionnerons encore une fois dans ce 

mémoire de Master car il est très important pour la littérature antillaise. 

En outre, nous parlerons aussi des personnages surnaturels (le Diable, le Dieu, les 

fantômes etc.) qui font partie intégrante des histoires, ainsi que les animaux qui jouent 

également un rôle essentiel dans les contes. 

Pourtant, pour ouvrir ce chapitre, il faut premièrement essayer de formuler le but des 

contes que Chamoiseau ou bien les autres écrivains leur a attribué.104 

4.2.1 La nécessité des contes 

Habituellement, le conte est un récit plutôt court qui se focalise sur la réalité par divers 

moyens, par exemple en pénétrant le monde merveilleux et fantastique pour que le lecteur 

puisse engager son imagination et laisser couler ses idées. Très souvent, le conte est destiné 

aux enfants mais, évidemment, ce n'est pas la règle du tout. 

Comme le but du conte, les auteurs proposent le divertissement, l'enseignement d'une 

manière amusante, la description sophistiquée de la réalité cachée alors une critique de la 

société, entre autres, ou bien la médiation d'espoir et de courage à travers des personnages de 

contes. 

                                                           
104 France Antilles Larousse [online]. 2019 [cit. 2019-12-29]. Accessible sur : 

http://www.fxgpariscaraibe.com/article-les-contes-creoles-de-chamoiseau-122904515.html.  

http://www.fxgpariscaraibe.com/article-les-contes-creoles-de-chamoiseau-122904515.html
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Effectivement, il n'y a pas de normes dans les contes pour que chacun puisse tout faire – 

aussi grâce à la magie qui accompagne toute l'histoire. De plus, le lieu, le temps et l'histoire 

dépendent uniquement de l'auteur, en conséquence ils ne doivent pas être respectés. 

Il est de règle que le conte écrit a issu d'une transmission orale. En dehors la 

transmission orale, c'est le schéma identique du conte qui relie des contes de différentes 

époques et de différents coins du monde, ce schéma pourrait paraître de la manière suivante : 

Le schéma du conte :105 

1. le début du conte qui présente : l'histoire, le lieu, le temps et les personnages principaux 

(la stabilité, la description, l'ambiance) 

↓ 

2. l'intrigue du conte : maintenant, il faut agir 

(la situation inattendue, la perturbation de la stabilité, la révélation des personnages) 

↓ 

3. la péripétie du conte : point de rupture de l'histoire 

(les aventures, les problèmes, les questions) 

↓ 

4. le dénouement du conte: le moment où les complications sont résolues 

(la résolution, le décryptage, la situation finale) 

↓ 

5. l'aboutissement du conte : la fin de l'histoire 

(la stabilité restaurée, le bien triomphe sur le mal, le bonheur) 

En dehors du schéma, les contes ont d'autres caractéristiques communes dont nous 

pourrions nommer, par exemple, une formule d'ouverture (Il était une fois), ainsi qu'une 

                                                           
105 Numéro 1 Scolarité. [online]. 2019 [cit. 2019-03-02]. Accessible sur : https://www.numero1-

scolarite.com/ressources-pedagogiques-francais/jeux-pedagogiques-en-francais/le-schema-narratif-un-jeu-pour-

le-travailler-avec-un-eleve-dyslexique/  

https://www.numero1-scolarite.com/ressources-pedagogiques-francais/jeux-pedagogiques-en-francais/le-schema-narratif-un-jeu-pour-le-travailler-avec-un-eleve-dyslexique/
https://www.numero1-scolarite.com/ressources-pedagogiques-francais/jeux-pedagogiques-en-francais/le-schema-narratif-un-jeu-pour-le-travailler-avec-un-eleve-dyslexique/
https://www.numero1-scolarite.com/ressources-pedagogiques-francais/jeux-pedagogiques-en-francais/le-schema-narratif-un-jeu-pour-le-travailler-avec-un-eleve-dyslexique/
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formule de clôture (Ils vécurent longtemps dans un bonheur parfait) ce qui est liée à la fin 

heureuse. 

Pourtant, nous verrons que les contes créoles diffèrent des contes « classiques » à bien 

des égards. Pour ce moment, il faut seulement ajouter que les objectifs des contes créoles sont 

presque vitals contrairement aux contes « classiques » qui sont principalement destinés à 

divertir et à enseigner en amusant. 

Dans sa préface aux contes Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique 

Chamoiseau insiste surtout sur le personnage du narrateur, celui du « marqueur de paroles ». 

Comme c'est lui qui raconte des histoires quand la nuit tombe et tout est calme et tout le 

monde est endormi. En ce moment, les esclaves attendent sous l'arbre le viel homme qui va 

narrer des contes qui puisent aux sources de l'époque de l'esclavage et du colonialisme pour 

raconter  des contes anciens de l'histoire antillaise. 

Au cours de cette soirée, le « marqueur de paroles » devient le porte-parole des esclaves 

en parlant de leur peur ou leur faim. Il le fait d'une manière insolite lorsqu'il mentionne de 

vrais personnages, mais aussi des êtres surnaturels ou des animaux. En même temps, il 

n'oublie pas de faire allusion à l'Afrique, à l'Europe et à tout le système esclavagiste. 

Effectivement, le but du conte, ce n'est pas seulement le divertissement ou l'enseignement 

d'une façon amusante, mais il y a aussi une intention de délivrer de la lumière dans la vie des 

esclaves, de montrer un moyen de survivre et de les motiver à vivre librement en captivité. 

4.2.2 Le rôle crucial du narrateur 

En fait, le « marqueur de paroles » est tout simplement dire le maître de la parole. Nous 

avons déjà mentionné qu'il est l'un des esclaves qui travaille dur aux champs de canne à sucre, 

ainsi qu'il s'agit très souvent d'un homme discret, silencieux et conscient de la peur et de la 

faim des esclaves.  

Pourtant, comme le maître de la parole, il sait se débrouiller avec la misère 

omniprésente en utilisant les moyens linguistiques appropriés à cette situation, comme par 

exemple : l'ironie, l'exagération, le sarcasme ou bien les expressions vulgaires. Nous traiterons 

de ces moyens linguistiques plus tard, en présentant des contes spécifiques. 

Généralement, le narrateur est celui qui sait, fondamentalement, atteindre les objectifs 

du conte que nous avons distingués ci-dessus dans le texte : il sait divertir et enseigner les 
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autres, néanmoins, il sait également délivrer de la lumière dans la vie des esclaves en les 

motivant à vivre librement en captivité. 

Nous voyons que le rôle du narrateur est vraiment crucial. Sans lui, la vie des esclaves à 

la plantation ne serait pas possible. Dans le sixième chapitre (6.3 L'oralité et le conteur), nous 

discuterons à nouveau de ce sujet. 

4.2.3 Les caractéristiques des contes créoles 

Quant aux caractéristiques des contes créoles, nous les montrerons en détail plus tard en 

présentant les contes sélectionnés. Pour ce moment, il convient d'attirer l'attention sur 

certaines particularités que nous développerons encore. 

Nous avons déjà souligné le rôle essentiel du narrateur, ainsi que les moynes 

linguistiques inhabituels comme les expressions vulgaires, l'exagération, l'ironie ou bien le 

sarcasme. Sauf ces traits, c'est de nouveau le narrateur qui rend le conte assez insolite en 

accentuant la malhonnêteté de la personne la plus faible. Par ailleurs, le narrateur traite 

également de la personnalité du héros principal qui est souvent égoïste et rusé. Effectivement, 

tout cela a son intention qui cache la leçon et le message de chaque histoire. 

En ce qui concerne le but des contes, le narrateur le veut dévoiler en évoquant que la 

puissance brutale signifie le début de la peine ou bien que la personne plus faible peut vaincre 

une personne plus forte, par exemple. En outre, le narrateur n'est pas une personne secrète de 

la plantation et alors il peut se permettre de faire de longues parenthèses, très souvent 

équivoques et ambigues, en racontant une histoire. De plus, le récit est toujours un dialogue 

avec le public qui répond au narrateur, même s'il obscurcit les choses pour les rendre plus 

visibles. Peut-être, c'est le langage qui est intelligible seulement au narrateur et ses auditeurs 

qui peuvent le comprendre. En autre, la narration, elle-même, est accompagnée de sons – par 

des instruments de musique qui illustrent l'atmosphère générale. Pour les auditeurs, la 

narrations est très attirante en raison de l'expérience du comportement du narrateur : il connaît 

des états hypnotiques en pénétrant la langue, de plus – il se moque de lui-même. 

Finalement, toutes ces particularités sont assez typiques pour des contes créoles. Dans le 

sous-chapitre suivant, certaines de ces particularités seront clairement visibles. 
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4.2.4 Les contes sélectionnés 

4.2.4.1 Une graine de Giraumon 

Il s'agit d'une histoire sur une vieille dame qui avait bon cœur, malgré avoir beaucoup 

souffert dans sa vie. Elle vivait seule et dans la pauvreté (en chinpontong en créole), dans une 

maison en paille. Cette vieille dame ne buvait que du rhum camphré et ne mangeait que du 

cresson parce qu'elle n'avait plus la force d'attraper des écrevisses (zabitan en créole), par 

exemple. 

Une fois, elle est allée chercher du bois dans la forêt tout en trouvant un oiseau blessé 

dans les buissons qu'elle avait pris dans les bras pour l'emmener chez elle et s'occuper de lui 

pendant plusieurs jours. Lorsque l'oiseau a été guéri, elle l'a remis dans la forêt où elle l'avait 

trouvé. Puis, la vieille dame est rentrée chez elle, mais elle est devenue encore plus triste 

qu'auparavent. 

Cependant, l'oiseau est revenu près de la vieille dame un jour en déposant une graine de 

giraumon devant elle qui était en train d'arracher le cresson. Ensuite, la vieille dame a planté 

la graine et l'a soigneusement arrosée chaque jour. Finalement, le giraumon a grandi. La 

vieille dame a cueilli le giraumon et l'a mis pour le déjeuner. Elle a découvert que le giraumon 

était plein de plats cuisinés : il y avait un ragoût avec du riz, décoré avec du persil. Quand la 

vieille dame a été rassasiée, elle a confié le reste de son repas à sa voisine qui n'avait à 

s'inquiéter que son pimentier. La voisine a apprécié le repas et a voulu voir comment le 

giraumon grandit. Comme tous les jours, à midi, l'arbre poussait un gros fruit plein de manger 

varié. 

Néanmoins, la voisine était envieuse. Et comme la vieille dame lui avait raconté 

comment elle avait reçu la graine de giraumon, la voisine avait décidé de faire la même chose 

pour obtenir cette graine. Mais parce qu'elle n'a trouvé aucun oiseau blessé dans la forêt, elle a 

décidé qu'elle jette une pierre à oiseaux assis sur une branche. L'un d'entre eux a été frappé – 

celui qui avait été guéri par la vieille dame auparavent. La voisin l'a ramené chez elle, puis, 

elle l'a mis sur un chiffon froissé et ne s'est plus souciée de lui. Au matin, elle a lancé l'oiseau 

au ciel. Il a volé immédiatement.  

Effectivement, la voisine a attendu que l'oiseau revienne et jette la graine pour elle 

aussi. Et vraiment, c'est arrivé un jour. La voisine a planté sa graine tout de suite. Elle l'a 

arrosée. La graine a grandi. La dame a ouvert le premier fruit d'un seul coup, mais il y avait 
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beaucoup de serpents, de souris et de lézards qui avaient pris cette dame pour leur mère. La 

pauvre voisine, toute effrayée, prit ses jambes sur ses épaules et ne revint jamais. 

Sur la base du résumé de ce conte, nous pouvons faire une analyse des traits typiques 

des contes créoles. D'abord, le narrateur présente le personnage principal de l'histoire en 

faisant sa description générale en même temps: « une vieille dame à qui ni les rides, ni les 

souffrances de l'âge, ni mêne la solitude et les ingratitudes, n'avaient enlevé le cœur ». 

(Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 27)106 Nous pouvons observer 

la métaphore « enlevé le cœur » qui fait référence au fait que la vieille dame était bonne. En 

outre, la figure principale des contes créoles peut être n'importe qui, même une vieille dame.  

Au surplus, il y a des mots créoles presque dès le début du conte qui sont expliqués 

directement dans le texte, comme par exemple le mot « chinpontong » indiquant la dèche. 

Ainsi, dès le début, nous pouvons percevoir à quel point la langue créole est importante pour 

l'auteur. Ensuite, il y des références culturelles liées à la vie quotidienne quand le narrateur 

évoque le régime alimentaire du personnage principal qui buvait « une petite bouteille de 

rhum camphéré » et mangeait « du cresson ». Grâce à cette description, le lecteur peut mieux 

imaginer les conditions dans lesquelles la vieille dame vit. 

Ce qui est aussi intéressant, c'est l'utilisation des verbes qui signifient le cri humain, 

voire dans les situations courantes : « où nichent ces écrevisses que l'on crie zabitan ».107 Ici, 

au lieu du verbe nommer, par exemple, le narrateur a employé le verbe crier. En effet, il y a 

un contexte historique plus profond qui influence beaucoup le style d'écriture. C'était 

également une période du colonialisme pendant laquelle les habitants des îles ont été 

opprimés par les colonisateurs français et donc ils ont dû crier lorsque ils voulaient gagner 

quelque chose de beau. Du coup, le lexique a pénétré dans la vie quotidienne, même dans la 

littérature. 

Dans le texte, le narrateur utilise l'ironie en se moquant de la philosophie qui favorise 

l'amitié à tout prix : « Donc, elle était la meilleure amie de la famine, ce qui démontre à toute 

philosophie sommaire qu'une amitié n'est pas toujours, ni forcément, un plaisir de la vie ».108 

Peut-être, cette phrase touche de nouveau le sujet du colonialisme, néanmoins elle accentue, 

évidemment, que les besoins alimentaires viennent d'abord. 

                                                           
106 CHAMOISEAU, Patrick. Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 27. 
107 Ibid, p. 27. 
108 Ibid, p. 27. 
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Quant aux références géographiques et naturelles, il y a en a beaucoup dans le conte. 

Par exemple, le rôle vraiment important y joue le bois. « La vieille dame s'en alla dans les 

dessous du bois. » Le bois, c'est un lieu mystérieux, mais tout à fait nécessaire, car il offre les 

brindilles, entre autres, comme « nourriture des bons feux ». (Veilles et Merveilles Créoles, 

Contes du Pays Martinique, p. 27)109 

En ce qui concerne les animaux, ils apparaissent souvent comme des êtres surnaturels 

dans les contes créoles en rappelant des fables un peu. Sinon, il y a toute une liste d'animaux-

oiseaux vivant en Martinique : « ce n'était ni un colibri, ni un petit merle, ni un rouge-rouge, 

ni un sucrier, ni un cici, c'était un petit oiseau ». En déhors de cette liste, nous pouvons 

remarquer encore une fois une allusion à la langue française et à la langue créole : « c'était un 

petit oiseau que la langue créole n'avait jamais nommé, quant à la langue française elle ne 

soupçonne même pas qu'il peut en exister ». (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays 

Martinique, p. 28)110 En fait, nous pouvons observer une sorte d'hyperbole qui favorise la 

langue créole. 

Puis, le conte montre une autre personne qui fait un contraste avec la bonne vieille 

femme qui s'est occupée de l'oiseau, c'est aussi pourquoi ella a obtenu une graine de giraumon 

qui a grandi un jour en offrant une grande surprise à la vieille dame : « le fruit était plein d'un 

manger déjà cuit ». En ce moment, le personnage de la voisine entre dans l'histoire : « Mais la 

voisine, qui pourtant profitait de l'aubaine, calculait, calculait, calculait, en bonne saison 

d'envies ». (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 30)111 Son caractère 

est amplifié par la répétition du verbe « calculer ». Cette voisine était envieuse et voulait 

obtenir ce que la vieille dame avait : une graine de giraumon. Elle a donc décidé de tout faire 

de la même manière comme la vieille femme, mais comme la voisine n'avait pas bon cœur, le 

destin s'est tourné contre elle. De plus, elle était cruelle et obstinée : « En rage, elle se saisit 

d'une pierre, abattit un gibier ». (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 

30)112 

En outre, quand elle a reçu ce qu'elle voulait, elle ne l'a pas du tout apprécié. « La 

voisine l'ouvrit d'un seul coup, une bave à la lèvre. » Finalement, elle a trouvé une surprise 

assez désagréable dans le fruit : « Cele libéra une bacchanale de serpents, d'araignées, de 
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solsouris, de lézards-mabouyas, qui avaient tous la triste particularité de la prendre pour leur 

mère. » Maintenant, le narrateur fait appel aux lecteurs en utilisant l'apostrophe : « Messieurs 

et dames, la voisine mit la main à la tête, le ventre à terre, et les jambes à son cou. »113 

Ce conte rappelle une leçon importante qui dit : on récolte ce que l'on sème. 

4.2.4.2 Le musicien Petit Bonhomme 

C'est un conte qui raconte l'histoire du musicien Petit Bonhomme que tout le monde 

connaissait bien. Le petit Noir est né le jour où il a cessé de souffler le typhon. Les autres 

Noirs alors fêtaient le vent, ils jouaient des instruments de musique – des tambours, des 

violons, des mandolines. D'autres ont dansé et dansé. Entre-temps, le Petit Bonhomme a 

grandi et, comme il était habitué à la musique depuis sa naissance, il voulait fabriquer une 

flûte en bambou pour qu'il puisse jouer, lui aussi. Après avoir fabriqué son instrument, il a 

commencé à jouer et le vent a été réduit au silence tout de suite. Cela sonnait tellement beau 

et les autres aimaient beaucoup la musique d'un petit musicien alors ils ont commencé à le 

nommer comme le Musicien, voire Maestro un peu plus tard. Mais le garçon a finalement 

cessé d'écouter les autres, voire ses parents. Et s'ils voulaient se fâcher contre lui, il sortait la 

flûte tout simplement et jouait tout en recevamt toujours des éloges. 

Il se croyait invincible. Un jour, il est revenu avec ses parents de la forêt où ils sont allés 

chercher du bois, mais parce que la nuit avait déjà tombé et une histoire créole disait que la 

porte de l'enfer s'ouvrait dans la forêt pendant la nuit, ils ont dit à son fils qu'il courrait – et ils 

couraient eux-mêmes. Mais le petit fou est allé lentement et a demandé qui jouait mieux que 

lui. Soudain, sur son chemin, il rencontra un cheval à cornes. Il lui a demandé ce qu'il faisait 

si tard dans la forêt et qu'il devrait être chez lui il y a longtemps. Il ne répondit pas et 

commença à jouer de la flûte. Le cheval a pleuré de joie et de bonheur. Bien qu'il ait un 

pelage de plumes, des sabots palmés, une queue de poisson et de nombreuses cornes sur la 

tête. Et le cheval a finalement encouragé l'homme à continuer le voyage en ajoutant que la le 

plus beau viendra encore plus tard.  

Après quelque temps, le petit garçon a vu un dragon devant lui. Le dragon lui a 

demandé ce qu'il faisait si tard dans la forêt et qu'il devrait être chez lui il y a longtemps. Le 

petit bonhomme n'a pas répondu, il a sorti sa flûte et il a commencé à jouer. Les yeux de 

dragon brillèrent de chance et il disait au petit musicien de continuer à jouer. Le dragon a été 
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ému, mais ensuite il ouvrit ses sept bouches et a avalé le petit musicien. Désormais, les gens 

ont oublié ce petit bonhomme, tandis qu'ils parlent encore du dragon. 

Au tout début du conte, le narrateur pose des questions directement aux lecteurs pour les 

motiver à écouter : « La compagnie dort-elle ? Non ? Alors, le conte est bon ! ». (Veilles et 

Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 33)114 Ici, nous pouvons indiquer le rôle du 

« marqueur de paroles » qui est en train de commencer à raconter un conte parce que, 

évidemment, la nuit a déjà tombé. De plus, il ajoute immédiatement une sagesse : « Il est bon 

d'avoir confiance en soi mais sans exagérer, car en trop de confiance on perd toute mesure ». 

115 Grâce à cette phrase, le lecteur est capable de deviner ce que l'histoire racontera. 

Ensuite, le lecteur dévoile le contexte de l'histoire, ainsi que le personnage principal :  

« petit bonhomme musicien » et les circonstances de sa naissance : « ce négrillon est né à 

l'heure où un cyclone s'achevait en soupir ». (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays 

Martinique, p. 33)116 

Effectivement, les nègres aimaient le vent et ses « mélodies fibreuse ». Ils disaient assez 

souvent : « Ce ven test musicien, Van tala sé mizik… ».117 Nous pouvons observer que la 

langue créole est employée dans le text à côté du français pour renforcer la culture et la 

musique créole. En plus, il y a des instruments de musique mentionnés dans le conte afin de 

souligner les traditions culturelles : les tambours, le violon, les mandolines. 

Comme le négrillon a grandi, il voulait, lui aussi, jouer d'un instrument de musique. Par 

conséquent, il a dit à ses parents : « Il leur manque la flûte, Mantyé yo pipo-a… ».118 Puis, il a 

fabriqué sa flûte de bambou. Après, il a commencé à jouer. La mélodie était si belle que les 

nègres ont presque immédiatement commencé à célébrer ce petit garçon qui jouait 

magnifiquement : « On l'appela musicien. Puis Maestro ». (Veilles et Merveilles Créoles, 

Contes du Pays Martinique, p. 34)119 Peu à peu, le musicien Petit Bonhomme est devenu 

intouchable. « Il se crut invincible ».120 

Néanmoins, il y a toujours quelqu'un qui est encore plus fort. Sinon, l'orgueil précède 

une chute. Et le négrillon était fier. Finalement, il a cessé d'écouter les autres, voire ses 
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parents, en proclamant toujours : « Qui peut vaincre ma musique ? Saki pé lévé lan min 

douvan mizik mwen an ? » 121 

En revenant avec ses parents de la forêt où ils sont allés chercher du bois, il a oublié que 

la forêt est un lieu magique, même dangereux où règne : « le silence et le silence, le noir et le 

noir, et réciproquement ». En fait, la forêt figure dans cette histoire plutôt comme un endroit 

terrible qui ressemble à l'enfer et les gens le croient, sauf le négrillon qui a continué à marcher 

jusqu'à ce qu'il ait rencontré un cheval à grandes cornes qui lui barrait le sentier. Puis, le 

cheval a lui demandé : « La ou sôti, ti mal ? D' où sors-tu petit mâle ? »122 Ici, nous pouvons 

de nouveau remarquer que  c'est un animal qui apparaît comme un être surnaturel dans ce 

conte. Pourtant, sur la base de la description, il s'agit d'un diable parce qu'il avait : « le pelage 

de plumes, les sabots palmés, la queue de tire-bouchon prolongée en poisson et les cornes 

impossibles à décompter ». (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 

36)123 Néanmoins, le négrillon commença à jouer de la flûte : 

« Péla man lou, Péla man li 

Péla man li, Péla man lou 

Corali belli, corali belli 

Péli péla péli péla 

Plam ! »124 

Ces lignes font une allusion à une melodie calme. C'est aussi pourquoi le cheval à 

grandes cornes a pleuré de joie et de bonheur. Enfin, cet animal étrange a en plus encouragé 

l'homme à continuer le voyage en ajoutant que « le plus beau reste  à venir ».125 Et vraiment, 

le Petit Bonhomme ne marcha que cent mètres quand il a rencontré un dragon reconnaissable 

à distance parce que ce dragon était: « une vieille espèce de vent chaud et fétide, sorte de 

relents d'huile frite et de fleurs fanées » (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays 

Martinique, p. 37)126 Presque tout de suite le dragon a demandé : « O ou sôti, ti mal ? D' où 
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sors-tu petit mâle ? »  Comme d'habitude, le Petit Bonhomme s'est porté le bambou à la  

lèvre : 

« Péla mari lou, Péla man li 

Péla man li, Péla man lou 

Corali belli, corali belli 

Péli péla péli péla 

Plam ! »127 

Le dragon était heureux, mais il sentit aussi l'odeur d'un petit garçon, « l'odeur laiteuse 

». Il avait l'envie de l'avaler malgré la joie de la musique. Il a dit au petit garçon : « Passe mon 

fi, mais le plus beau reste à venir ». Immédiatement, le Petit Bonhomme partit vite. 

Néanmoins, « il ne parvint jamais à dépasser son destin ». (Veilles et Merveilles Créoles, 

Contes du Pays Martinique, p. 37)128 

Maintenant, le narrateur entre dans l'histoire qui culmine : « Que vit-il devant lui comme 

j'aurais pu vous voir si je vous voyais ? Que vit-il, ho? Que vit-il ce petit arrogant, cet entêté 

qui semblait un mulet malgré son peu d'oreilles ? Hum ? »129 Le narrateur utilise des 

questions rhétoriques et répète la même question pour qu'il laisse le lecteur penser à la fin de 

l'histoire. Bien évidemment, finalement le dragon ouvrit ses sept bouches et a avalé le petit 

musicien. Puis, le narrateur a commenté ce dénouement avec sarcasme : « Cette bête-là avait 

plus d'appétit que de goût musical. »130 

Désormais, les gens ont oublié ce Petit Bonhomme – comme le lac de palmistes que 

portait le cratère de la montagne Pelée, tandis qu'ils parlent encore du dragon. Ainsi, le conte 

est fermé par une métaphore où le dragon représente un volcan sur la montagne Pelée alors 

que le petit garçon est oublié pour toujours bien qu'il se croyait invincible. Effectivement, 

l'orgueil précède la chute. Alors, ce conte offrait une telle leçon. 
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4.2.4.3 La personne qui asséchait les cœurs 

Cette histoire raconte d'un capitaine de navires négriers qui quittent l'Afrique (le nom du 

capitaine n'a pas d'importance). Un jour, les marins sont venus chez lui en disant que les trois 

esclaves mouraient dans la cale – mais sans fièvre, sans douleur. Le sang a cessé de couler 

dans leurs corps et est devenu noir comme du miel sombre. 

Voici comment un Africain est mort, lui aussi. Le capitaine le laissa porter au bord et il 

voulait vérifier son cœur. Cela a été fait par le chirurgien du bord (un prêtre catholique qui 

buvait beaucoup de vin). Il a découvert que le cœur de cet Africain était ratatiné et sec. Le 

capitaine a commandé de jeter son cœur et le corps à la mer afin qu'ils puissent continuer leur 

voyage. Toutefois, le nombre de morts augmentait. L'équipage avait déjà commencé à 

protester alors le capitaine a appelé l'esclave le plus lâche pour lui demander d'où venait ce 

désastre. L'esclave a seulement répondu: « C'est la vieille aux anneaux qui se nourrit comme 

ça, »131 et il est mort. Ensuite, il a été jeté à la mer, pour les requins, lui aussi. 

Puis, le capitaine a laissé amener chez lui une femme ni vieille, ni jeune qui a été cachée 

dans la cale. Effectivement, personne ne l'a jamais vue auparavant. Le capitaine lui-même en 

réfléchissait pendant trois heures lorsque la femme lui cracha au visage en prononçant des 

mots africains. Par conséquent, le capitaine a ordonné de la mener sur le pont. Là, il l'a laissée 

fouetter plusieurs fois. Ensuite, la femme a été soignée par le chirurgien, grâce au piment et au 

sel. Immédiatement, la vieille dame a pointé son doigt noir directement sur le capitaine – 

néanmoins, son doigt est devenu blanc d'une malédiction. Puis, la femme est décédée. Elle a 

été également jetée à la mer, mais les requins ne l'ont pas mangée. Son corps y a nagé pendant 

125 ans avant de devenir un corail tragique qui effrayait les méduses. Le capitaine ne pouvait 

pas dormir, il pleurait pour perdre ses souvenirs ef finalement son sang se transformait en 

sucre épais qui semblait du carbone. Après sa mort, les marins ont eu peur, c'est pourquoi ils 

ont dansé sur le pont aussi longtemps qu'ils ont heurté la falaise. Depuis cette journée, leur 

navire remonte souvent à la surface, accompagné de vaisseaux vicieux, pour rappeler aux 

hommes-esclaves de l'horreur qu'ils ont semé et donc ils vont les récolter aussi, même plus 

atroces encore. 

Premièrement, ce conte a l'air assez réaliste parce qu'au tout début, l'époque spécifique 

est évoquée tout en décrivant les circonstances autour de la traite négrière : 
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« Il est dit qu'aux époques de la traite négrière, plus d'un capitaine eut des ennuis. »132 

Puis, le narrateur est plus concret et ensuite, il attribue une connotation négative au 

personnage du capitaine, le personnage principal de l'histoire quand il dit : « Sans les pleurer, 

permettez la parole sur celui qui transporta, dans ces cales, une bien mauvaise qualité de 

personne. Son nom n'en vaut pas l'écriture, celui de son bateau encore moins. » (Veilles et 

Merveilles Créoles, Contes du Pays Martinique, p. 39)133 

De cette manière, le personnage principal et le temps de l'action ont été présentés. Le 

problème auquel ils sont confrontés à bord est révélé au lecteur immédiatement après 

l'introduction : « Ses marins l'avertirent que trois d'entre eux se mouraient. »134 Depuis ce 

moment, le capitaine commence à rechercher la cause de la mort de ses marins. 

C'est aussi pourquoi il se faisait appeler le chirurgien du bord, « un homme d'église dont 

l'âme avait certainement coulé dans le vin de ses messe ».135 Nous voyons que ce chirurgien 

est décrit d'une façon sarcastique que nous pourrions considérer comme une critique de 

l'Église. 

Après avoir découvert l'état du cœur qui était « sèche comme certains bois du Sud »136, 

le narrateur emploie une autre métaphore, quand les bruits de la mer sont exprimés par des 

onomatopées : « flap, quatre fois plouf, et quatre fois floc ».137 Effectivement, le son est un 

élément important des contes créoles, mais l'auteur a certainement tenté d'exagérer pour 

alléger le sujet de la mort dans ce cas. 

Pourtant, la situation devient grave lorsque le nombre de marins morts augmente et alors 

le capitaine demande à l'esclave « le plus tremblant des esclaves tremblants » d'où venait ce 

désastre, cette calamité. L'esclave lui a seulement répondu: « C'est la vieille aux anneaux qui 

se nourrit comme ça, »138 et il est mort. En fait, le capitaine a choisi l'esclave le plus effrayé. 

Peut-être, tout cela peut indiquer que même un capitaine puissant commence à craindre. Du 

coup, il a commencé à chercher « la vieille aux anneaux ». Évidemment, cette métaphore fait 

référence au pouvoir de la nature et des arbres et ses anneaux. En général, l'esprit de la nature 
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apporte de la magie au conte et tout le monde est bien conscient de sa force, même le 

capitaine. 

Puis, le capitaine a laissé amener chez lui une femme ni vieille, ni jeune qui a été cachée 

dans la cale. Pour lui, c'était le « phénomène » sur lequel il réféchissait trois heures. Mais, tout 

à coup, cette « créature » lui cracha au visage « en hurlant des paroles d'une Afrique très 

profonde ».139 Par conséquent, le capitaine a ordonné de la mener sur le pont. Là, il l'a laissée 

fouetter plusieurs fois. Maintenant, la vieille femme ressemblait à une loque. Pourtant, « la 

loque trouva quand même la force de se redresser sur un coude, de pointer sur le capitaine un 

doigt tremblant, noir, mais blanc d'une infinie malédiction ». (Veilles et Merveilles Créoles, 

Contes du Pays Martinique, p. 42)140 Puis, la femme est, bien sûr, décédée. Elle a été 

également jetée à la mer, mais les requins ne l'ont pas mangée. Son corps y a nagé pendant 

125 ans avant de devenir « un corail tragique qui effrayait les méduses ».141 En ce qui 

concerne le capitaine, il ne pouvait pas dormir, il pleurait pour perdre ses souvenirs ef 

finalement son sang se transformait en sucre épais qui semblait du carbone. Effectivement, le 

capitaine a perdu trois choses cruciales : le sommeil, les souvenirs et finalement son coeur. 

Après sa mort, « l'équipage se crut damné à la vue de son cadavre, et se mit à danser sur le 

pont, à danser au gouvernail, à danser sur l'astrolabe et sur les portulans, à danser sur les 

haubans et dans les voiles qui s'émmêlèrent ». (Veilles et Merveilles Créoles, Contes du Pays 

Martinique, p. 42)142 Bien évidemment, cette liste de lieux où ils ont dansé témoigne de 

l'absurdité de leur situation : ils ont peur, alors ils dansent pour éviter leur destin. Néanmoins, 

le destin les a rattrapés quand même : « Ce navire  de merde rencontra une sorte de malheur 

(ou peut-être un récif) et qu'il piqua au fondoc des abysses, ne remontant en surface qu'avec 

les vaisseaux fantômes ».143 

Ici, le narrateur utilise le vulgarisme « merde » soit pour souligner que les marins 

avaient peur, soit pour indiquer qu'ils ne valaient rien et alors ils ne méritaient que la mort. En 

tout cas, le narrateur insiste sur la vérité que les gens qui font du mal aux autres sont  

« souvent, souvent, souvent »144 punis par le destin. 
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5 Altérité en tant que thème crucial  

Dans les chapitres précédents, nous n'avons traité que des histoires de fiction de Patrick 

Chamoiseau, mais il convient de mentionner également ses autres œuvres qui reflètent les 

problèmes politiques actuels et la crise de la société, par exemple. Entre un tel travail 

appartient le livre Frères Migrants paru en 2017. 

Ce livre contient plus d'une centaine de pages en essayant de répondre aux thèmes 

cruciaux du début du 21ème siècle auxquels le monde d'aujourd'hui est confronté. Nous 

pouvons trouver 18 chapitres dans le livre, tels que : La mort visible, La barbarie nouvelle, La 

mondialité, La peur et la confiance, L'altérité à vivre, L'âme ouverte des frontières ou bien 

Les camps d’un autre monde.145 Déjà sur la base des titres de certains chapitres, nous pouvons 

en déduire l'actualité mais aussi le caractère controversé en ce qui concerne certains sujets. 

Effectivement, nous pourrions aussi remarquer la nécessité de l'auteur d'écrire sur ce 

sujet. Évidemment, Patrick Chamoiseau est l'un des écrivains qui sont activement engagés à 

travers la littérature et qui n'ont pas peur de partager leurs propres opinions et leurs vues du 

monde pour susciter un débat plus vaste et souligner la gravité de la situation. 

Quant au livre, c'est une sorte de cri qui appelle à la solidarité envers les migrants, 

envers nos frères migrants. Cette œuvre est le témoignage d'un homme qui est sensible et 

surmonte la peur de l'inconnu afin d'aider ceux qui se retrouvent dans un autre pays, avec un 

sentiment d'étrangeté et de la diversité qui n'est pas accepté en dépit de la conscience de « la 

richesse dans la diversité ». 

Par ailleurs, Patrick Chamoiseau fait référence aux plusieurs domaines de la vie 

humaine, que ce soit la politique, la philosophie ou des personnalités qui ont influencé non 

seulement l'écrivain martiniquais lui-même, mais aussi l'opinion générale des gens sur des 

sujets parfois controversés ou bien au moins perçus comme controversés. Parmi ces 

personnalités, Patrick Chamoiseau nomme, par exemple, Aimé Césaire, Antoine de Saint-

Exupéry ou Georges Didi-Huberman. Le livre Frères Migrants ne veut pas parler de la 

tragique migration de femmes, d'enfants et d'hommes qui finissent par investir la 

Méditerranée, mais il veut rendre visible toute la situation dans le contexte quotidien en 

                                                           
145 [online]. 2019 [cit. 2019-03-20]. Accessible sur : 

http://ref.lamartinieregroupe.com/media/9782021365290/136529_extrait_Extrait_0.pdf. 

http://ref.lamartinieregroupe.com/media/9782021365290/136529_extrait_Extrait_0.pdf


 
 

63 
 

appréciant les gens ordinaires qui accueillent, nourrissent et donnent « leur lit, leur petit-

déjeuner, leurs habits, leur temps »146 aux autres.  

À travers cette réflexion profondément ciblée, Chamoiseau invite le lecteur à résister au 

racisme, à l'intolérance et à l'indifférence en général. En fait, le mot qui, selon l'auteur, 

résumerait l'approche globale à l'inconnu est l'humanisme.  

Afin d'illustrer bien cette approche, nous avons choisi ce paragraphe comme un bon 

exemple :  

« Jane, celle qui écrit, me murmure : À Paris, je sers du café chaud, des tranches 

de pain beurrées, à des yeux dépourvus de paupières. Ces pupilles, blanchies de 

vigilances et du sel des déserts, sont comme des sémaphores. Dans l'ombre de ces 

corps qui jaillissent de nulle part, qui ne font que surgir, évanescents entre rives et 

rivages, je vois des routes devenues éternelles, des tombes amoncelées entre îles 

et continents, tout un lot d'origines qui se retrouvent brouillées dans un de 

valises… Chacune de ces silhouettes semble ramener son endurance d'une charge 

de lendemains endossés sans fatigue, portés sans devenir… »147 

Il est clair que Jane est l'une des personnes qui aident. Pourtant, grâce à ses gestes, elle 

voit la réalité – les corps et les silhouettes des gens épuisés, sans abri et sans grand espoir d'un 

avenir meilleur. Le plus probablement, elle n'est pas heureuse du tout en raison de l'approche 

des autres gens qui sont aveuglés par la peur et qui considèrent aider les autres presque 

comme un crime : « Des compatissants sont déférés devant les tribunaux au moyen d'un délit 

de solidarité ! »148 

De plus, Patrick Chamoiseau a voulu souligner la forte influence des médias et leur 

impact négatif sur la vie humaine : 

« Elle gronde alors de toute sa jeunesse : Islamophobie insécurité identité 

immigration… sont des mots tombés monstres ! Ils se sont accouplés sous 

hypnose médiatique, dans une horde criarde, et ils moulinent à vif comme des 

roues dentées, presque dans tous les sens, partout, presque sans fin, jusqu'à broyer 

                                                           
146 Patrick Chamoiseau. Frères migrants. Paris : éd. Seuil, 2017, p. 43. 
147 [online]. 2019 [cit. 2019-12-29]. Accessible sur : 

http://ref.lamartinieregroupe.com/media/9782021365290/136529_extrait_Extrait_0.pdf., p. 13. 
148 [online]. 2019 [cit. 2019-12-29]. Accessible sur : 

http://ref.lamartinieregroupe.com/media/9782021365290/136529_extrait_Extrait_0.pdf., p. 15. 

http://ref.lamartinieregroupe.com/media/9782021365290/136529_extrait_Extrait_0.pdf
http://ref.lamartinieregroupe.com/media/9782021365290/136529_extrait_Extrait_0.pdf


 
 

64 
 

des gens en pleine lumière des villes et guirlandes de boulevards !… Il faut agir, 

une cause est là !… »149 

Mais, Patrick Chamoiseau préfère les actes beaucoup plus petits. Comme la vraie cause 

des choses est toujours beaucoup plus complexe. C'est aussi pourquoi il est nécessaire d'agir 

bien qu'ils soient de petits gestes parce que même dans le désespoir, il y a toujours un peu de 

lumière grâce à ceux qui essaient de comprendre la situation difficile. Ces personnes sont 

comme des lucioles : « J'ai vu leurs yeux, c'est des lucioles… »150 

Finalement, Chamoiseau n'a pas peur d'utiliser des symboles. Qu'il s'agisse d'une luciole 

en tant que symbole d'espoir, d'un cheval en tant que symbole de pouvoir (voir L'esclave vieil 

homme et le molosse), ou d'une graine en tant que symbole de responsabilité humaine (voir 

Veilles et Merveilles Créoles). 

En ce qui concerne l'altérité, elle est directiement liée à la crise d'identité. Maintenant, il 

convient de nouveau rappeler que la majorité des habitants de Martinique sont des 

descendants d'esclaves africains, importés par les Français au 17ème siècle. Alors, en raison de 

la domination des Français dans tous les domains de la vie quotidienne, les Martiniquais ont 

souffert d'une aliénation profonde par rapport à leur identité culturelle ce qui a suscité une 

grande crise d'identité. 

En 1994, Patrick Chamoiseau a publié le récit autobiographique, Chemin d'école, 

contenant deux parties – Envie et Survie – où est un petit garçon, depuis son enfance, 

confronté à la réalité, soit à l'école en découvrant le systéme spécifique d'éducation français, 

soit pendant la journée ordinaire en se promenant dans les rues. Effectivement, le systéme 

d'éducation français veut former des petits Français malgré toutes les particularités des enfants 

martiniquais.151 

Il est clair qu'il y a un rôle de l'enseignant, du Maître, qui reste toujours crucial. Comme 

le Maître parle seulement français et il ne veut transmettre que les valeurs et les coutumes 

françaises en considérant le monde créole comme un monde sauvage qui oppose à la 

civilisation française, alors le monde progressif. En effet, pour les écoliers, le Maître incarne 

l'obligation, voire la cruauté, et du coup ils restent timides et incrédules. En bref, l'enseignant 

joue le rôle du supérieur en admirant les colonisateurs, tandis que ses disciples lui sont 

                                                           
149 Ibid, p. 16. 
150 Ibid, p. 16. 
151 Patrick Chamoiseau. Une enfance créole Il : Chemin d'école. Paris : Gallimard, 1996. 
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subordonnés, presque comme des esclaves. En conséquence, il y a une dualité de l'identité 

parce que les enfants créoles doivent se comporter comme les Français quouqu'ils soient les 

Martiniquais. 

Comme dans son premier volume, Une enfance créole I, Antan d'enfance, le livre 

aborde la question de l'assimilation qui est bien évident et assez visible à l'école où les 

tensions entre les cultures se manifestent particulièrement dans le domaine de la langue. La 

langue française est la langue officielle mais la langue créole est la langue natale des écoliers. 

Finalement, l'identité martiniquaise jusqu'à présent est basée surtout sur l'adoption des valeurs 

culturelles de la France parce que, tout simplement dire, c'était la nécessité auparavent. De 

plus, les élèves ont été contraints de porter des uniformes malgré le climat tropical et le 

programme d'études ne correspondait pas à leurs propres expériences. Ainsi, les Français 

voulaient que les petits élèves oublient complètement leurs racines culturelles. 

Pour la conclusion des idées précedentes, il vaut mentionner que les réactions vis-à-vis 

la coexistence de deux langues sont différentes. La langue française peut être totalement 

rejetée ou peut être partiellement acceptée ou bien elle peut constituer un moyen de retrouver 

sa propre identité – elle peut créer le chemin à soi-même à travers des différentes sources 

d'influence, comme dans le cas du narrateur de l'histoire. Effectivement, Patrick Chamoiseau 

lui-même était ce narrateur. 
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6 Caractéristiques de l'œuvre de Patrick Chamoiseau 

6.1 Authenticité des œuvres 

Comme nous l'avons déjà mentionné ci-dessus dans ce travail et ce qui est déjà assez 

visible maintenant, pour Chamoiseau, il est typique d'écrire sur la Martinique afin de saisir le 

plus fidèlement possible la réalité complexe où, bien sûr, il n'appartient pas seulement 

quelqu'un sélectionné mais absolument tout le monde, cela veut dire que l'écrivain veut 

couvrir toutes les couches sociales vivant sur l'île. Ainsi, l'écrivain utilise la langue, soit la 

langue française, soit la langue créole, en traitant sa forme soutenue ou bien sa forme 

vulgaire. Par conséquent, Chamoiseau inclut non seulement tous les groupes sociaux dans ses 

livres, en affichant donc la réalité, mais il choisit les moyens linguistiques les plus proches de 

lui en même temps ce qui intensifie l'expressivité, la dynamique et la vérité imprimée sur tous 

les livres de l'auteur. 

Pour Chamoiseau, il est également typique qu'il n'explique pas les termes inhabituels ou 

complètement étrangers au lecteur ; le plus souvent ce sont des expressions en créole. En 

effet, c'est tout à fait son privilège et le droit. Faute d'explications de certains termes, 

l'authenticité des œuvres est encore plus renforcée.  

En ce qui concerne la langue employée par Chamoiseau, elle est très souvent ludique. 

En outre, Chamoiseau incarne certainement ses narrateurs en jouant avec la langue. C'était 

Marie-Christine Hazaël Massieux, la professeure de créole, qui a constaté que : 

« … Il est frappant de voir combien Chamoiseau sait jouer avec les registres, 

intégrer la variation linguistique dans ses romans (la langue de Césaire n'est pas 

celle de Pipi, la langue d'Afoukal n'est pas celle des ingénieurs…) mais surtout 

comment l'auteur construit une langue particulière pour la narration, un certain     

« français régional » qui n'apparaît que dans les séquences narratives, alors que les 

échanges entre les personnages se font soit en français standard, soit en français   

« oral » (oralité « traditionnelle » si l'on peut dire, en tout cas « emblématique », 

mais non spécifiquement « antillaise ») soit en créole (alors traduit en note). » 152 

Évidemment, la langue et son utilisation font partie des points forts de la création 

littéraire de Patrick Chamoiseau. 

                                                           
152 HAZAËL-MASSIEUX, Marie-Christine. Écrire en créole: Oralité et écritures aux Antilles. Paris : Editions 

L'Harmattan, 1994. 
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6.2 Écriture personnelle 

Dans le cas de son autobiographie, dont nous avons parlé du premier volet, Antan 

d'enfance, il est évident qu'il s'agit de l'écriture personnelle, mais cette forme de l'écriture 

apparaît dans les autres cas aussi. 

Bien entendu, Chamoiseau n'écrit pas directement sur lui-même – comme Michel de 

Montaigne, Jean-Jacques Rousseau ou bien Stendhal l'ont fait – et il n'écrit pas des mémoires 

non plus. Toutefois, il devient témoin dans ses histoires et, peut-être plus souvent, l'un des 

personnages de l'histoire (paraissant comme le négrillon, Oiseau de Cham, le narrateur etc.). 

Le choix de ces personnages aboutit dans un seul concept, celui qui désigne quelqu'un qui 

marque tout ce qui se passe autour de lui, que ce soit le passé ou bien la présence – ce n'est 

personne d'autre que « marqueur de paroles » qui cherche à enregistrer tous les événements et 

les circonnstances à tous les points de vue.  

Il est clair que Chamoiseau remplit toutes les conditions ci-dessus. C'est pourquoi il 

n'est pas difficile de comprendre pourquoi l'auteur est décrit comme « marqueur de paroles ». 

6.3 L'oralité et le conteur 

Pour une explication de l'oralité, il convient de donner un exemple précis. Dans le 

chapitre où le conte L'esclave vieil homme et le molosse est analysé, nous avons beaucoup 

parlé du vieil homme qui est dans certains passages le conteur de l'histoire.  

Peut-être, nous pourrions penser même qu'il était, d'une certaine manière, sacralisé. 

Effectivement, il est considéré comme celui qui a le rapport au passé et alors à la mémoire. Le 

vieil homme, le vieillard vit sur l'Habitation presque depuis toujours parce que personne ne 

sait sa date de naissance. (EVHM, p. 18)153 Tout cela le rend une image de l'homme sage, il 

est considéré comme une référence au passé et une source des temps anciens. Par ailleurs, son 

âge peut être presque vu sur lui : 

« Lié à l'Habitation comme l'air et comme la terre et comme le sucre, plus ancien que le 

plus ancien des arbres anciens, et sans âge envisageable, celui-ci d'est de tout temps inscrit 

dans ces absences qui animent les muscles. » (EVHM, p. 24)154 

Grâce à son âge et à son expérience, le vieil homme est devenu un témoin du temps 

assez lointain. Il semble qu'il ne reste que lui qui garde toute la mémoire. Pourtant, le vieil 

                                                           
153 Ibid, p. 18. 
154 Ibid, p. 24. 
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homme n'accepte pas ce rôle, néanmoins les autres esclaves le regardent comme s'il était 

quelqu'un venant d'un autre monde ; pour eux, il n'est pas un homme ordinaire : 

« Tous, sans le formuler, le soupçonnent d'être un soleil de souvenirs auquel ils tentent 

de s'adresser. Et, lui, impavide reçoit ce don. » (EVHM, p. 46)155 

Il est évident qu'il est conscient d'être différent, même s'il n'est pas encore sûr de sa 

propre identité qu'il cherche en passant à travers la forêt. 

Toutefois, sur la base de cet exemple, nous pouvons observer que le conteur est souvent 

quelqu'un extraordinaire à qui les autres regardent avec un grand respect car il a la capacité 

spéciale, voire surnaturelle. 

Probablement, Patrick Chamoiseau voulait créer une telle figure, la figure d'un vieil 

homme exceptionnel qui semble cacher un secret. Grâce à lui, tout le conte a l'air mystérieux. 

Bien évidemment, il y a le rôle du passé qui recele des mémoires. Nous pouvons déduire que 

c'était l'un des buts de l'écrivain – d'attirer l'attention sur la lutte entre les esclaves et les 

esclavagistes. En fait, cette partie de l'histoire reste toujours très importante en résonnant 

encore non seulement à travers la littérature puisque toute la Créolité met l'accent sur la 

tradition orale. Ce fait est confirmé par tous les auteurs du manifeste créole, Éloge de la 

Créolité (1989), où ils écrivent : 

« Notre culture créole s'est forgée dans le système des plantations, à travers une 

dynamique questionnante d'acceptations et de refus, de démissions et 

d'assomptions. Véritable galaxie en formation autour de la langue créole comme 

noyau, la Créolité connaît aujourd'hui encore un mode privilégié : l'oralité. »156 

Nous pouvons observer quelle valeur représente l'oralité pour ces auteurs qui veulent la 

maintenir pour toujours. Comme l'oralité, c'est également l'image complexe du monde qui 

inclut l'esthétique, les valeurs, la culture en résitant à d'autres influences, très souvent hostiles. 

Quant au narrateur, il incarne toutes les valeurs indiquées. Au début, il semble d'être 

distancé, mais quand il commence à parler, il devient un homme remarquable, surtout au 

                                                           
155 Ibid, p. 46. 
156 CHAMOISEAU, Patrick. Éloge de la créolité. Paris : Gallimard, 1989, p. 33. 
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moment où la nuit commence à être dominante. Puis, le vieil homme narre « l'obscure parole 

du conte ». (EVHM, p. 47)157 

Ensuite, ces paroles ont l'air énigmatique et c'est le narrateur par lequel cette impression 

est encore plus renforcée. Sinon, le narrateur, «Papa – conteur »158, est décrit comme une 

personne calme et inexpressif, voire anonyme. Toutefois, ce conteur est capable de 

comprendre le monde bien qu'il ait subi un traumatisme et ait dû surmonter de nombreuses 

injustices. Comme si son corps reflète tout le passé. 

Il est encore nécessaire de souligner que le narrateur des contes créoles est un 

personnage complexe qui n'est pas clair, parce qu'il représente la société entière d'une certaine 

manière. Néanmoins, pour définir son propre rôle dans la société, il faut rappeler qu'il est « 

gardien de la mémoire » comme en témoignent les passages du livre L'esclave vieil homme et 

le molosse en indiquant, par exemple, qu'il se souvient de « mille narrations des oubliés 

amérindiens » ou bien « mille histoires venues d'Afrique ». Pourtant, il est considéré comme 

un homme qui a presque vécu la création du monde. De cette manière, il préserve le passé tout 

en évoquant des souvenirs et alors d'autres personnes se souviennent, eux aussi, ils rappellent 

leur culture et leur histoire, petit à petit, en écoutant le conteur. 

En plus, le conteur veut que les gens rient pour qu'ils puissent faire face aux difficultés 

de la vie ordinaire quand ils travaillent dans les plantations. Mais nous avons déjà mentionné 

ce fait ci-dessus dans le texte en évoquant qu'il s'agit de l'une des tâches du narrateur. Outre le 

rire, le conteur veut que les gens écoutent. Pour cela, il y a un dialogue convenu entre le 

narrateur et ses auditeurs, le « krik – krak ». (EVHM, p. 47)159 Ce « krik » dit le narrateur et 

ensuite, ce sont leurs auditeurs qui lui répondent en prononçant « krak ». Grâce à cette 

coutume, la communication fonctionne bien dans la société créole. 

Il faut ajouter que cette coutume de raconter des contes est, en même temps, un certain 

mode de résistance parce que c'est la langue créole qui domine à ce moment-là dans la 

plantation et même le Maître-béké ne la comprend pas. Effectivement, nous voyons bien que 

les contes eux-mêmes disposent un grand pouvoir. 

 

                                                           
157 Ibid, p. 47. 
158 CHAMOISEAU, Patrick. L'esclave vieil homme et le molosse. Paris : Gallimard, 1997. 

159 Ibid, p. 47. 
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Conclusion 

Après avoir fini d'écrire notre mémoire de Master, nous pouvons confirmer que Patrick 

Chamoiseau appartient lui-même aux Marqueurs de paroles parce qu'il narre des histoires 

aussi pour qu'il garde du passé. Ainsi, il transforme le témoignage oral en témoignage écrit 

pour laisser des traces en publiant ses livres. Bien évidemment, le rôle du narrateur reste 

toujours important puisqu'il reflète la réalité en écrivant des récits divers et alors il transmet 

également une histoire réelle, mais la cache dans ses livres, aussi grâce à sa poétique, à 

l'humour et à la capacité d'attirer l'attention du lecteur. De plus, nous avons parlé de l'intention 

du narrateur de s'unir avec le lecteur et de gagner sa confiance. En fait, Patrick Chamoiseau a 

absolument réussi dans ce domaine. 

Maintenant, nous pouvons rappeler le but du travail. Nous voulions surtout analyser les 

ouvrages chamoiseauniens du point de vue du thème de l'esclavage pour dévoiler l'image de 

l'esclave plus en détail. Ainsi, en dehors du conte L'esclave vieil homme et le molosse et des 

contes sélectionnés du livre Veilles et Merveilles Créoles, nous nous sommes également 

consacrés à d'autres œuvres de l'auteur, aux Frères Migrants ou bien à Une enfance créole Il : 

Chemin d'école, par exemple. 

Après la contextualisation du travail de Chamoiseau, nous avons parlé de la littérature 

antillaise. Dans cette partie, nous avons défini la négritude en rappelant les auteurs comme 

Aimé Césaire, Léopold Sedar Senghor ou Léon-Gontran Damas qui ont visé à la 

revalorisation de l'identité noire, sans aucune honte ou mépris, pour que la culture noire soit 

considérée comme pleinement légitime.  

Ensuite, nous avons traité deux autres concepts de la seconde moitié du 20ème siècle qui 

ont émergé après la négritude. C'était l'antillanité tout d'abord, puis la créolité. C'était Édouard 

Glissant qui a évoqué que les auteurs devaient s'inspirer de la géographie, de l'histoire ou bien 

des coutumes antillaises pour prendre conscience de son identité par rapport aux Antilles, non 

par rapport à la France et l'Afrique. Par conséquent, les auteurs de ce mouvement ont écrit en 

créole.  En 1989, la triade des auteurs Jean Bernabé, Raphaël Confiant et Patrick Chamoiseau 

a publié L'Éloge de la créolité. Le programme de la créolité ne voulait pas s'appuyer sur la 

géographie, la culture ou bien l'histoire antillaise. Au contraire, les auteurs ont cherché à créer 

l'histoire dépourvue de la perspective des colonisateurs, donc l'Histoire vraie. Tout cela devait 

se passer à travers et grâce à la langue créole. L'oralité est devenue alors tout à fait essentielle 

pour ce mouvement. 
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Par la suite, nous avons touché du sujet de la langue créole. Nous avons constaté que la 

langue créole veut dire la langue parlée en principe, issue de plusieurs langues. Il convient de 

rappeler que ces langues mélangées ont été altérées pour former une nouvelle langue adaptée 

aux besoins de la population utilisant cette langue comme son propre moyen de 

communication. Ainsi, la langue créole représente l'un des nombreux contrastes typiques du 

travail de Patrick Chamoiseau qui voulait souligner l'équivalence de la langue créole par 

rapport à la langue française. 

Dans la partie suivante, nous avons analysé le conte L'esclave vieil homme et le molosse 

dont motif met en évidence l'esclavage et des conditions difficiles dans la vie des esclaves. 

L'histoire se déroule premièrement dans une plantation de cannes à sucre martiniquaise. Puis, 

le duel entre le vieil homme et le molosse se déroule dans une forêt où le vieil esclave s'était 

enfui. En ce qui concerne cette partie et conte concret, nous y avons abordé les thèmes divers 

en présentant le système hierarchisé de la plantation, les personnages où nous avons analysé la 

figure du vieil esclave et le molosse plus en détail, puis, nous avons parlé du Marqueur de 

paroles du point de vue de Patrick Chamoiseau pour que nous ayons pu passer aux traits du 

conte créole qui inclut une ambiance sombre de la forêt, ainsi que la métamorphose des 

personnages principaux quand ils couraient à travers cette forêt en éprouvant la purgation. 

Finalement, nous avons parlé d'une pierre sacrée qui symbolise la mémoire collective et la 

puissance des origines. 

Effectivement, lors de cette partie de mémoire de Master, nous avons mentionné à 

plusieurs reprises le sujet de la recherche de sa propre identité. Il faut souligner que ce thème 

unit deux personnages opposés : le viel esclave et le molosse. Tous les deux souffrent d'un 

traumatisme originel – ils ont été arrachés de force à leur pays d'origine, de l'Afrique. C'est 

aussi pourquoi la forêt s'oppose au monde réel où l'ordre des esclaves règne. De plus, la forêt  

est un endroit mystérieux et il semble avoir été créée pour tout le monde – comme un lieu 

magique. Du coup, cette atmosphère offre une expérience de connaissance de soi – pour le 

viel homme, ainsi que pour le molosse qui poursuit toujours ce pauvre esclave. Ainsi, la forêt 

a un symbolisme spécifique et une grande puissance qui lui permet même de changer des 

caractères humains. Grâce aux différents éléments naturels, les personnages principaux 

changent, peu à peu. 

À propos du chapitre consacré aux contes sélectionnés, nous y avons proposé 

premièrement des sujets plus générals, comme la nécessité des contes, le rôle crucial du 
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narrateur ou bien les caractéristiques des contes créoles pour que nous puissions montrer tous 

les traits sur des contes sélectionnées (Une graine de Giraumon, Le musicien Petit Bonhomme 

et La personne qui asséchait les cœurs). Nous avons montré, bien que les contes créoles 

diffèrent des contes européens en termes de personnages principaux, de thèmes proposés ou 

de fins qui ne sont pas toujours heureuses, que tous les contes ont au moins une chose en 

commun : ils offrent des leçons aux lecteurs. En ce qui concerne le conte Une graine de 

Giraumon, il y a avait abordé la question de la responsabilité humaine avec la leçon qui dit 

qu'on récolte ce que l'on sème. Effectivement, la question de la responsabilité a été mentionné 

aussi dans la partie du travail qui a, entre autres, présenté les ouvrages récents de Chamoiseau 

comme, par exemple, le livre intitulé Frères Migrants. Il est évident que Patrick Chamoiseau 

invite le lecteur à résister au racisme, à l'intolérance et à l'indifférence non seulement dans ce 

livre publié en 2017, mais aussi dans les contes où des thèmes importants sont cachés sous des 

symboles et des histoires fictives, ce qui est bien compréhensible aussi pour les petits lecteurs.  

En général, le mot qui, selon l'auteur, résumerait l'approche globale à l'inconnu est 

l'humanisme qui, de plus, découle de la responsabilité humaine. Avec le livre Frères 

Migrants, Chamoiseau a, en quelque sorte, complété le thème de l'esclavage qui a abouti aux 

problèmes actuels de la société. 

Dans la dernière partie du mémoire de Master, nous avons résumé un peu le style 

d'écriture de l'auteur martiniquais. Nous avons particulièrement souligné l'authenticité des 

œuvres, l'écriture personnelle et le sujet de l'oralité et le conteur. Ici, nous avons constaté que 

l'écrivain utilise la langue, soit la langue française, soit la langue créole, en traitant sa forme 

soutenue ou bien sa forme vulgaire. Par conséquent, Chamoiseau inclut tous les groupes 

sociaux dans ses livres. De plus, il choisit les moyens linguistiques qui intensifient encore 

l'expressivité, la dynamique et la vérité imprimée sur tous les livres publiés. 

En ce qui concerne l'écriture personnelle, nous avons vu que Chamoiseau devient 

témoin dans ses histoires ou bien l'un des personnages de l'histoire (paraissant comme le 

négrillon, Oiseau de Cham, le narrateur, par exemple). Alors, le choix de ces personnages 

aboutit dans un seul concept, celui qui désigne quelqu'un qui seulement marque tout ce qui se 

passe autour de lui, qui cherche à enregistrer tous les événements et les circonnstances à tous 

les points de vue. 
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Pour le conclure partiellement, Patrick Chamoiseau a réussi à écrire des livres aussi 

pour son style d'écriture unique. En outre, il répond lui-même aux critères pour qu'il soit 

appelé le Marqueur de paroles. 

En conclusion, nous constatons qu'il serait encore possible d'élargir ce travail de 

multiples perspectives. L'un des concepts possibles serait la méthode comparative du travail 

de Patrick Chamoiseau avec le travail de ses contemporains, qui traitent des mêmes sujets en 

ayant des points de vue opposés. De cette façon, il pourrait y avoir une certaine controverse 

qui pourrait être suivie du point de vue des différents domaines, par exemple dans le domaine 

philosophique, sociologique ou même politique. Néanmoins – pour ce moment et dans ce 

mémoire de Master – Patrick Chamoiseau n'appartiendrait à aucun domain énuméré ci-dessus 

parce que son travail favorise un domaine complètement différent. Finalement, il s'agit de 

celui de l'humanité. 
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Résumé v českém jazyce 

V diplomové práci Obraz otroka v kreolských vyprávěních Patricka Chamoiseaua 

přibližujeme dílo martinického spisovatele, a to z užšího pohledu, a sice se zaměřením na 

tematiku otroctví. 

Nejprve jsme se zabývali komplexnějším ukotvením autorova díla, a to jak v kontextu 

autorova života a tvorby, tak v kontextu geografickém a později také historickém. V rámci 

geografického kontextu jsme přiblížili důležitá fakta o ostrovu Martinik, který je rodištěm 

Patricka Chamoiseaua a který se rozprostírá v souostroví Malých Antil. Zmínili jsme 

například, že byl ostrov objeven Kryštofem Kolumbem v roce 1502. Také to, že je 

vulkanického původu, což například v roce 1902 pro jeho obyvatele znamenalo katastrofu – 

výbuch sopky Pelée. Následkem bylo zničení tehdejšího hlavního města Saint-Pierre a asi 30 

tisíc mrtvých. 

Pokud se týká historických souvislostí, důraz jsme kladli zvláště na vývoj a přeměny 

otroctví v období kolonizace ostrova, a sice v období od 16. století do 19. století. V této 

souvislosti jsme zmínili, mimo jiné, vyvraždění původních obyvatel Martiniku, s čímž dále 

souviselo dovážení „pracovní síly“ z afrického kontinentu. Ať už Martinik drželi Francouzi či 

Angličené, až do roku 1848 zde bylo povoleno otroctví. V roce 1946 započal proces 

departmentalizace, aby se v roce 1982 Martinik stal francouzským zámořským regionem.  

V další části práce jsme se zabývali významnými hnutími 20. století, která se na 

Martiniku zformovala. Důraz jsme kladli zvláště na hnutí négritude, antillanité a créolité. 

Všechna tři hnutí byla literární, navíc shodně zaměřena na hledání identity. Pokud se týká 

hnutí négritude, zmiňovali jsme hlavně spisovatele, kterými byli Aimé Césaire, Léopold 

Sedar Senghor nebo Léon-Gontran. V případě antillanité jsme zaměřili pozornost na 

Édouarda Glissanta, který přišel s myšlenkou, že osobnostní a kulturní identitu je třeba hledat 

přímo na Antilách, nikoliv ve Francii či v Africe. Toho hnutí o něco později výustilo 

v créolité, které je významné pro svůj manifest L'Éloge de la créolité, který v roce 1989 

publikovali autoři Jean Bernabé, Raphaël Confiant a Patrick Chamoiseau. Skrze toto literární 

hnutí jsme se dostali k tématu kreolského jazyka, jenž se stal zásadním pojítkem pro 

spisovatele, do té doby píšící převážně ve francouzském jazyce. Mezi ně patří i Patrick 

Chamoiseau, jehož dílo jsme v dašlí části práce analyzovali. 
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Nejprve jsme se detailněji zabývali povídkou Otrok stařec a obří pes, jejímž ústředním 

tématem je otroctví – samotný příběh se totiž zpočátku odehrává na plantážích orientovaných 

na produkci třtinového cukru. Následně je povídka protkána tématem hledání vlastní identity, 

a to když starý otrok uteče ze zajetí do temného lesa, kde je však celou dobu stíhán psem, 

který má za úkol jej zahubit. V povídce jsme postupně objevovali psychologii postav, a to 

v kontextu lesa, který nabízel mnoho symbolů, tajemství a důležitých souvislostí. Postupně 

jsme došli až k symbolice posvátného kamene, který pro starého otroka znamenal smrt, 

zároveň však nalezení vlastní identity, a tedy cíl jeho běhu. 

Pokud se týká vybraných pohádek, zabývali jsme se pohádkami Semínko tykve, Panáček 

muzikant a Čarodějka vyslých srdcí. V rámi těchto příběhů jsme se zaměřili na typické znaky 

kreolských pohádek, stejně jako na důležitost role vypravěče či obecně nezbytnost existence 

pohádek. Ukázali jsme, v čem se kreolské pohádky zásadně odlišují například od pohádek 

evropských – hlavními postavami, tématy nebo konci, které nebývají šťastné – na druhou 

stranu jsme také poukázali na element, jež mají všechny pohádky shodný, a sice poučení, 

které z příběhu vždy vyvěrá. 

V další části diplomové práce jsme rozšířili analýzu díla Patricka Chamoiseaua 

například o knihu Bratři Migranti, která byla publikována v roce 2017. Tematikou, kterou se 

aktuálně martinický spisovatel zabývá, je rasismus, otázka tolerance a rozdílnosti. Mohli 

bychom říci, že se jedná o jakési výustění tématu otroctví, kdy mezi zásadní projevy lidskosti 

patří přijímání vlastní zodpovědnosti a humanismus, na který klade sám autor velký důraz, a 

to z důvodů, které pramení z jeho osobní zkušenosti s odlišností a hledáním identity. 

V závěru diplomové práce jsme, na základě analýzy literárních děl, shrnuli umělecký 

styl Patricka Chamoiseaua, kam jistě patří autenticita, nechybějící autobiografické prvky a 

zvláště pak důraz na osobnost a roli vypravěče, který zprostředkovává nejen vlastní 

zkušenost, ale i historii širší skupiny, kterou zaznamenává s využitím různorodých 

jazykových prostředků, mezi které bychom mohli zařadit užívání francouzského a kreolského 

jazyka, a to ve spisovné i v nespisovné podobě, což dále přispívá k zahrnutí všech 

společenských vrstev do jednotlivých příběhů, které jsou i díky tomu dynamické, nepostrádají 

expresivitu a zejména věrohodnost. Osobnost Patricka Chamoiseaua se jeví jako 

nenahraditelná jak v ohledu literárním, tak i ve společenském nebo lidském. Témata, jimiž se 

zabývá, jsou v současnosti velice důležitá, jazyk, kterým píše, je hravý, dynamický a plný 

originálních prvků.  
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Résumé v anglickém jazyce 

The subject of the diploma thesis is the work of the francophone writer Patrick 

Chamoiseau. The thesis reflects especially the theme of slavery in short stories and fairy tales 

of this martinic author. The diploma thesis puts Patrick Chamoiseau's work in the historical 

and political context as well as the personal life of the writer. The diploma thesis describes 

geographic and cultural particularities of the Lesser Antilles. The thesis analyzes in more 

detail the story The Slave Old Man and the Giant Dog and selected fairy tales. Based on this 

analysis, the thesis offers typical themes and language tools used by Patrick Chamoiseau. The 

thesis also deals with the oral literature and culture of Martinique. The thesis also discusses 

the current problems of society through reflection of another work by Patrick Chamoiseuau. 

In the diploma thesis The image of slave in Patrick Chamoiseau's Creol stories, we 

analyze the work of a martinic writer, focusing on the subject of slavery. 

Firstly, we dealt with the context of the author's work. We focused on the author's life 

and creation and we also mentioned the geographical and historical context. Within the 

geographic context, we have highlighted the important facts about Martinique, which is the 

birthplace of Patrick Chamoiseau and which extends in the Lesser Antilles. For example, we 

mentioned that the island was discovered by Christopher Columbus in 1502. It is also 

volcanic in origin, which, for example, meant a disaster for its inhabitants in 1902 – the 

eruption of the Pelée volcano. The result was the destruction of the original capital Saint-

Pierre and about 30,000 dead. 

As far as historical context is concerned, we put particular emphasis on the development 

and conversion of slavery during the colonization of the island, from the 16th century to the 

19th century. In this context, we have mentioned, among other things, the murder of the 

indigenous people of Martinique, which is further linked to the importation of the "labor 

force" from the African continent. Whether Martinique held the French or the English, slavery 

was permitted here until 1848. In 1946, the process of the departmentalization began and in 

1982 Martinique become a French overseas region. 

In the next part of the thesis we dealt with important movements of the 20th century, 

which formed in Martinique. We have placed particular emphasis on the négritude, antillanité 

a créolité movements. All three movements were literary, in addition, focused on searching 

for the identity. As far as the négritude movement is concerned, we mentioned mainly Aimé 
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Césaire, Léopold Sedar Senghor or Léon-Gontran. In the case of the antillanité, we focused on 

Édouard Glissant, who came up with the idea that personality and cultural identity should be 

sought directly in the Antilles, not in France or Africa. A little later, the movement emanated 

from the créolité, which is significant for its L'Éloge de la créolité, which was published in 

1989 by Jean Bernabé, Raphaël Confiant and Patrick Chamoiseau. Through this literary 

movement we have come to the theme of the Creole language, which has become an essential 

link for writers, until then mainly written in French. These include Patrick Chamoiseau, 

whose work we then analyzed in more detail. 

At first, we discussed in detail the story The Slave Old Man and the Giant Dog, whose 

central theme is slavery – the story itself is initially set on cane sugar plantations. 

Subsequently, the story is interwoven with the theme of finding one's own identity when an 

old slave escapes from captivity into a dark forest, where he is prosecuted all the time by a 

dog whose task is to kill him. In the story, we gradually discovered the psychology of 

characters, in the context of a forest that offered many symbols, secrets, and important 

contexts. Gradually we reached the symbolism of the sacred stone, which meant death for the 

old slave, but at the same time finding his own identity, and thus the goal of his running. 

As far as the selected fairy tales are concerned, we have been dealing with fairy tales of 

Pumpkin Seed, Little Musician and Witch of the Dried Hearts. In these stories, we focused on 

the typical features of Creole fairy tales, as well as the importance of the role of the narrator 

or, in general, the necessity of the existence of fairy tales. We have shown how Creole fairy 

tales differ fundamentally from European fairy tales – the main characters, themes or endings 

that are not always happy. However, we have also pointed to an element that has all the fairy 

tales: the lessons that arise from the story. 

In the next part of the thesis, we expanded the analysis of the work of Patrick 

Chamoiseau, for example the book Brothers Migrants, which was published in 2017. The 

topic currently being discussed by the Martinic writer is racism, the issue of tolerance and 

diversity. We could say that this is a kind of exaggeration of the theme of slavery, where the 

fundamental manifestations of humanity include the acceptance of one's own responsibility 

and humanism, which the author himself places great emphasis on, for reasons that stem from 

his personal experience of difference and the search for identity. 

At the end of the diploma thesis, based on the analysis of literary works, we 

summarized Patrick Chamoiseau's artistic style, where autenticit and autobiographical 
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elements are certainly included. Furthermore, the emphasis on the personality and the role of 

the narrator, which not only communicates his own experience, but also the history of the 

wider group, including the use of French and Creole, both in standard and non-literary form, 

contributes to the inclusion of all social strata in individual stories, which are dynamic, 

expressive and, in particular, credible. Patrick Chamoiseau's personality seems irreplaceable 

in literary and human terms. The topics he deals with are very important at present, the 

language he writes is playful, dynamic and full of original elements.  
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Annexe 1 : Carte des différentes îles des Antilles 

 

Accessible sur WWW : 

<https://fr.wikipedia.org/wiki/Antilles#/media/File:CaribbeanIslands.png> 

 

Annexe 2 : Situation géographique 

 

Accessible sur WWW : <http://tpemontagnepelee.esy.es/uncategorized/1-localisation/> 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Antilles#/media/File:CaribbeanIslands.png
http://tpemontagnepelee.esy.es/uncategorized/1-localisation/


 
 

83 
 

Annexe 3 : Comparaison du pidgin et du créole 
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